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RÉSUMÉ  

On a l'habitude de penser que le système politique stalinien réprimait les subjectivités en 

les traquant jusque dans leurs plus intimes manifestations. Les archives soviétiques 

récusent pourtant cette analyse. Elles montrent que le régime de Staline accordait un soin 

précieux aux subjectivités; que des dispositifs avaient été aménagés afin de conduire les 

individus à transformer durablement la manière dont ils se percevaient. C'est le cas du 

roman stalinien, lequel eut pour fonction et pour effet d'inciter les citoyens soviétiques à 

cultiver un rapport à soi calqué sur la figure de l'« Homme Nouveau ». 

Ce mémoire pose en thèse que, sous Staline, le roman héroïque appartenant au genre 

« réaliste socialiste » se voulait un outil de transformation intérieure, et sa lecture un acte de 

subjectivation. Cet argument se verra étayé, entre autres, au moyen de la correspondance 

entre l'écrivain soviétique Nikolaï Ostrovski et ses nombreux lecteurs. 
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INTRODUCTION 

Vous, les écrivains, êtes les ingénieurs de l'âme. 
JOSEPH STALINE (1932) 

J'entrepris en 2004 mon premier séjour en Russie. Faute d'avoir visité l'URSS en son temps, 

je conservais l'espoir de fouler les cendres de ce système politique qui se voulait l'envers 

de celui à l'intérieur duquel j 'ai grandi. Parti, donc, à la recherche d'exotisme politique, j'ai 

rencontré sur mon chemin ceux et celles que les régimes soviétiques avaient laissés 

orphelins - tant au plan matériel que spirituel. Un matin d'automne, j'assistai à un 

rassemblement, puis une manifestation d'hommes et de femmes réclamant haut et fort un 

retour au stalinisme. À mesure que le cortège cheminait en direction du mausolée de 

Lénine, je cherchais en vain à m'expliquer la scène qui se déroulait sous mes yeux. J'ai 

finalement déduit que certains aspects de l'expérience stalinienne avaient échappé à notre 

sens commun. Car si le règne du Petit Père des Peuples se résume à la terreur de masse, aux 

grandes famines et à l'industrialisation forcée, comment alors expliquer que tant de 

personnes ayant vécu durant l'ère stalinienne désirent voir cette époque réssuscitée ? 

www.liberation.fr — 24 septembre 2004 

http://www.liberation.fr


Mon mémoire porte l'empreinte de ce questionnement initial. Le lecteur trouvera au fil des 

pages qui suivent les résultats d'un effort pour repenser l'exercice du pouvoir sous Staline. 

En règle générale, on décrit le stalinisme comme on décrit les traumatismes politiques du 

XXe siècle, c'est-à-dire en insistant sur la monstruosité des dirigeants et en faisant d'eux 

l'ultime extérieur de notre raison politique. Or cette avenue, si elle offre un asile 

réconfortant à la pensée libérale, nous conduit dans une impasse prévisible. Car on sait bien 

qu'il est impossible qu'un tyran opprime tout un peuple sans compter sur un solide système 

de participation, sans rendre son entreprise acceptable - et parfois même désirable - aux 

yeux des individus gouvernés (Gros 2005). 

D'où l'intention de ce mémoire : tracer les contours d'une contribution anthropologique à 

l'étude du stalinisme qui s'emploierait à saisir le stalinisme, non pas en tant que régime, 

mais en tant qu'expérience politique. Bien sûr, ce renversement théorique entraîne à sa 

suite un certain nombre de déplacements méthodologiques : il me faudra porter mon regard 

sur les dirigeants, mais surtout sur l'expérience vécue par les individus dirigés. Interroger 

l'expérience que les citoyens soviétiques faisaient d'eux-mêmes permettra de mieux 

comprendre comment le système politique stalinien a pu obtenir l'approbation, la 

participation et la loyauté d'une grande partie de la population soviétique. Or, soyons clairs, 

repenser l'exercice du pouvoir stalinien et s'attarder aux mécanismes grâce auxquels il a 

récolté l'adhésion et le consentement des citoyens soviétiques ne signifie pas minimiser le 

poids de la répression policière, et encore moins celui de la terreur d'État. Sans nier les 

effets de loyauté qu'ont pu engendrer la peur et la réclusion à l'intérieur des camps, je 

souhaite simplement examiner comment le régime de Joseph Staline est parvenu à modifier 

l'expérience intérieure des citoyens de l'URSS et dans quelle mesure cette entreprise nous 

renseigne sur le fonctionnement du pouvoir stalinien. 

Pour ce faire, j 'ai suivi la piste de la production littéraire du régime, de ses visées politiques 

et de ses effets sur l'intériorité des citoyens soviétiques. Je défends ici l'idée que le roman 

soviétique fut défini, conçu et employé comme un instrument politique chargé de permettre 

au régime de gouverner les individus en les conduisant à modifier durablement la manière 

dont ils se percevaient. Nous verrons que la lecture de romans compte parmi les pratiques 



grâce auxquelles les citoyens soviétiques sont parvenus à transformer leur intériorité. En 

invitant les lecteurs à s'identifier aux héros et à émuler leur conduite, l'État soviétique a 

amené plusieurs citoyens à acquérir et cultiver des dispositions intérieures compatibles avec 

les intentions politiques du régime. En un mot, disons que ce mémoire prend la définition 

stalinienne de l'écrivain comme « ingénieur de l'âme » au pied de la lettre. 

Plan du mémoire 

L'argument présenté ci-dessus est élaboré au fil des cinq chapitres qui composent ce 

mémoire. Le chapitre premier est consacré aux concepts retenus pour la réalisation de cette 

étude et à leur articulation. La notion de pouvoir qui sert de soubassement à ma recherche 

s'y trouve définie et située vis-à-vis des différents usages que l'anthropologie politique en a 

fait. Empruntée à Michel Foucault, cette notion est ensuite mise en relation avec le concept 

moteur de cette étude, la « subjectivation ». Ce concept est défini avec autant de soin que 

possible pour ensuite être déplié selon ses composantes, ses usages et ses effets politiques. 

Le second chapitre propose une série de repères historiques. En me réfèrent aux travaux des 

historiens, sociologues, anthropologues qui ont pris à tâche de comprendre la 

« civilisation » stalinienne, je m'efforce de mettre en relief les éléments politiques et 

historiques qui sont reliés au roman soviétique, mais aussi aux effets qu'il a engendrés sur 

les subjectivités. Une attention particulière est portée à la figure de l'Homme Nouveau qui, 

au cours des années trente, incarnait le mode de vie prescrit par le régime. Il en est de 

même avec les techniques de « travail sur soi » qui ont permis à plusieurs citoyens 

soviétiques de mettre leur subjectivité au diapason de l'État stalinien. Le troisième chapitre 

explicite l'approche méthodologique mise de l'avant par cette étude. J'y précise également 

le contenu de mon corpus de données ainsi que la méthode d'analyse utilisée dans le cadre 

de cette recherche. 

Ensemble, les chapitres 4 et 5 forment le cœur de mon analyse. Le quatrième chapitre 

explore le courant littéraire auquel le stalinisme a donné naissance (le « réalisme 

socialiste »), de même que la nouvelle fonction remplie par les écrivains de l'État à compter 

de 1934. En vue de mieux comprendre le rôle des « ingénieurs de l'âme », j'analyse les 



politiques et normes qui balisent la nouvelle production littéraire soviétique. À cette fin, je 

me réfère aux discours politiques et scientifiques tenus sur le rôle du roman, mais 

également aux divers traités de pédagogie qui avaient pour fonction d'enseigner aux 

lecteurs comment lire efficacement. Au surplus, ce chapitre analyse les instruments 

littéraires grâce auxquels certains auteurs soviétiques souhaitaient parvenir à transformer 

l'intériorité de leurs concitoyens. 

Le chapitre 5, quant à lui, propose une étude de cas. Entièrement consacré au roman de 

Nikolaï Ostrovski, Et l'acier fut trempé, il s'attarde à l'effet que cette œuvre a produit sur la 

subjectivité des lecteurs soviétiques. Une fois l'intrigue du roman détaillée, les 

enseignements éthiques et politiques du héros Pavel Kortchagin sont mis en relation avec 

les lettres que divers lecteurs ont envoyées à l'auteur Nikolaï Ostrovski. Le contenu de ces 

lettres est analysé minutieusement afin de voir dans quelle mesure les lecteurs ont entrepris 

d'émuler le modèle de conduite qu'incarne le héros. Cette étude de cas isole les principaux 

préceptes moraux véhiculés par le roman et examine dans quelle mesure ils furent épousés 

par les lecteurs. 



1 . ANCRAGE THÉORIQUE 

The new structure ofpolitical life 
Demands front us a new structure ofthe soûl 

-MAXIM GORKI, 1917 

1.1 L'anthropologie et le pouvoir 

Depuis L.H. Morgan, l'anthropologie pose la question du pouvoir. Cet intérêt, héritier de la 

pensée des Lumières, formera après 1940 un ensemble de connaissances structuré et 

reconnu comme un sous-champ de l'anthropologie sociale nommé « anthropologie 

politique » (Rivière 2000; Vincent 1990). S'imposant tout d'abord comme « un mode de 

reconnaissance et de connaissance de l'exotisme, des formes politiques autres », 

l'anthropologie politique a peu à peu élargi son champ d'analyse pour y inclure les formes 

de pouvoir exercées à l'intérieur des sociétés occidentales, de même que les expériences 

politiques qui leur sont corollaires (Balandier 1967; Abélès 1992, 1997). Au fil de ces 

développements, la notion même de « pouvoir » fut appelée à revêtir des significations 

multiples, parfois contradictoires. 

La typologie établie par E. R. Wolf (1999) distingue les quatre concepts de pouvoir dont 

l'anthropologie politique a fait usage : le premier associe le pouvoir à un attribut individuel, 

un potentiel, une capacité inhérente à l'être humain ; le deuxième le définit comme la 

capacité d'un individu à imposer sa volonté à un autre dans le cadre d'une relation 

interpersonnelle. Le troisième concept, nommé « pouvoir tactique », intègre les deux 

premières définitions et évoque à la possibilité de contrôler la manière dont un individu use 

de ses possibilités pour interagir avec ses semblables. Enfin, le « pouvoir structurel » 

désigne la capacité de définir et d'organiser le champ à l'intérieur duquel chacun aménage 

les possibilités qui lui permettent d'agir (Wolf 1999 : 385). Jusqu'à présent, explique Wolf, 

l'anthropologie politique a oscillé entre l'appréhension du « pouvoir tactique » et celle du 

« pouvoir structurel » ; entre l'analyse d'un pouvoir (tactique) qui se limite à une opération 



de contrôle, d'aiguillage sur un champ défini de possibles et celle d'un pouvoir (structurel), 

plus profond et plus global, qui tend à définir et à organiser ce même champ de possibles. 

À vrai dire, la notion de « pouvoir structurel » prend sa source dans les écrits de Michel 

Foucault. Wolf fait d'ailleurs observer que les outils théoriques forgés par ce philosophe 

sont profitables à l'anthropologie, car ils permettent de faire apparaître les forces politiques 

qui agissent sur les individus qui font l'objet de nos recherches (ibid.). La recherche 

présentée ici examine les formes de pouvoir qui se sont actualisées à travers la littérature 

stalinienne sous l'angle de l'anthropologie politique. Le concept de pouvoir développé par 

Michel Foucault en constitue le socle. 

1.2 Trois remarques sur la notion de pouvoir 

Aux distinctions établies par Wolf, il convient d'ajouter quelques remarques afin de 

préciser ce que suppose la conception foucaldienne du pouvoir, ce qu'elle privilégie et ce 

qu'elle permet. Plutôt que de fournir une définition statique du concept de pouvoir chez 

Foucault, j'exposerai ici trois aspects essentiels à la compréhension de sa spécificité et de 

sa portée théorique. 

En premier lieu, il faut remarquer que la démarche foucaldienne se démarque des approches 

qui associent le fonctionnement du pouvoir à l'interdiction, la prohibition et la répression 

(Glendhill 2000 ; Horvath et Szakolczai 1992 ; Kurtz 2001 ; Spector 1997). Aborder le 

pouvoir exclusivement sous l'angle de ses possibilités de contrôle, de répression et de 

contrainte, équivaut, selon Foucault, à masquer une part essentielle de son efficacité 

(Foucault 1976 : 112-113). Afin de révéler toute la richesse stratégique du pouvoir, nous 

porterons notre regard ici, non pas sur ce qu'il réprime, mais sur ce que le pouvoir produit, 

incite et fait advenir. Par conséquent, plutôt que les interdits, les lois, les brimades, ce sont 

les incitations, les productions, et les invites qui mobiliseront ici mon attention. 

Deuxièmement : aux yeux de Foucault, le pouvoir n'émane jamais d'un pôle unique ou 

d'une source centrale. La démarche foucaldienne, au contraire, concerne le fonctionnement 

local du pouvoir ainsi que ses répercussions régionales. À rebours de cette représentation 



séculaire voulant qu'un foyer central surplombe et commande l'ensemble des relations de 

pouvoir, Foucault s'est appliqué à rendre compte des juxtapositions, coordinations et 

hiérarchies reliant la diversité des rapports de force qui sillonnent le corps social (Foucault 

1981c : 1006). De même, cette recherche aborde le pouvoir, non pas comme un phénomène 

possédant un point d'émergence central et primordial, mais plutôt comme une somme de 

relations stratégiques dispersées à l'intérieur d'un groupe humain. 

Enfin, j'estime important de signaler que les outils d'analyse mis au point par Foucault ne 

sont d'aucun recours lorsqu'il s'agit de déterminer la « nature » du pouvoir, ou encore son 

« origine ». À la question du « quoi » et du « pourquoi », Foucault préfère celle du 

« comment » (Foucault 1982 : 1051). Question empirique certes, mais question politique 

également, car elle permet de mettre en relief les canaux empruntés par le pouvoir, ses 

stratégies et ses techniques. En un mot, ce n'est pas le pouvoir, mais Vexercice du pouvoir 

qui intéresse Foucault (Dreyfus et Rabinow 1984 : 265). À sa suite, je n'aspire pas à 

avancer vers une ontologie du pouvoir : en m'attardant à la littérature produite par le 

régime stalinien, je souhaite rendre visible un ensemble de relations de pouvoir ainsi que 

les techniques déployées pour les rendre effectives, les reconduire et les pérenniser. Ainsi 

cette recherche porte-t-elle plus précisément sur les relations de pouvoir inhérentes à l'acte 

de gouverner. 

1.3 Gouvernement et subjectivité(s) 

Foucault attribue au concept de « gouvernement » la signification que le terme possédait au 

XVe siècle. Ainsi entrevu, le gouvernement ne désigne pas le pouvoir politique d'un pays, 

ni son comité exécutif, mais plutôt une activité particulière par laquelle on parvient à 

diriger, à conduire, à administrer un individu ou un groupe d'individus. Suivant cette 

acception, on ne gouverne ni un État, ni un territoire, ni même une structure politique ; ce 

qu'on gouverne ce sont les populations et les individus qu'elles regroupent (Foucault 1978 : 

126; Dean 1999: 12-13). Cette notion de «gouvernement» se décline, chez Foucault, 

selon deux dimensions essentielles : le gouvernement de soi et le gouvernement des autres. 

Bien que généralement ces deux activités se coordonnent l'une l'autre selon un jeu 



complexe d'appuis, d'enchevêtrements et de juxtapositions, je concentrerai ici mon regard 

sur l'exercice du gouvernement des autres. 

Le terme « conduite » nous renseigne à la fois sur Y objet et sur le mode d'intervention du 

gouvernement des autres. C'est, d'une part, en agissant sur la conduite des autres et, de 

l'autre, en intervenant sur cette dernière de façon réfléchie et calculée, en la dirigeant, en la 

conduisant à la manière d'un guide, que s'accomplit l'acte de gouverner. Gouverner, dira 

Foucault, consiste à « conduire des conduites » ; c'est-à-dire à « structurer le champ 

d'action éventuel des autres » (Foucault 1982 : 1056 ; Gordon 1991 : 2). Il convient de 

préciser qu'ici encore, ce ne sont pas les raisons d'être ou encore la nature du 

gouvernement qui m'intéresse, mais plutôt sa manière de procéder. Ce sont par conséquent 

les moyens mis en place pour assurer son exercice ainsi que les canaux par lesquels il opère 

que je chercherai à faire apparaître. Je m'attarderai pour ce faire aux techniques, méthodes 

et procédures « tournées vers les individus et destinées à les diriger de manière continue et 

permanente » (Foucault 1981 : 955). 

Parmi celles-ci, ce sont les techniques qui ciblent l'expérience que les individus font d'eux-

mêmes qui constituent l'axe central de cette recherche. Foucault appelle « subjectivité » 

cette expérience à travers laquelle l'individu se perçoit, se reconnaît et se réfléchit lui-

même ; à travers laquelle, bref, il entretient un rapport avec lui-même (Foucault 1984b : 

1452 ; Revel 2002 : 63). La notion de subjectivité partage des liens étroits avec l'exercice 

du gouvernement des autres : l'acte de gouverner requiert d'agir sur la manière dont les 

individus se conçoivent lorsqu'ils se rapportent à eux-mêmes. Autrement dit : diriger 

adéquatement un ensemble de conduites exige d'agir sur les subjectivités, de les investir, 

les redéfinir, les produire. Cette dynamique est d'ailleurs prioritaire par rapport à la loi, la 

production de subjectivité s'exerçant « avant la loi, sous la loi et finalement pour celle-ci » 

(Potte-Bonneville 2004 : 180). Car pour qu'une loi, une règle ou un interdit soit respecté, il 

est nécessaire que les individus se reconnaissent comme sujets liés à l'obligation de s'y 

plier (Butler 1999 : 5 ; Foucault 1984 : 38). 
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Aux yeux de Foucault, le rapport à soi (ou la subjectivité) n'est donc pas étranger à 

l'exercice du gouvernement des autres. La subjectivité, en fait, est « toujours mis[e] en 

forme par les rapports de pouvoir propres à une époque donnée » (Revel 2005 : 213). Plutôt 

que de représenter une forteresse intime et inexpugnable, la subjectivité désigne ici une 

relation envers soi-même qui demeure perméable aux effets de l'histoire et à ceux du 

pouvoir - le dedans est une opération du dehors, rappelait Deleuze (Deleuze 1986 : 104 ; 

Patton 1992 : 96 ; Goldstein 1998 : 62). Ainsi pourrions-nous dire que la subjectivité est le 

produit des déterminations historiques qui l'enveloppent et des modes de gouvernement qui 

la saisissent. Afin de saisir le jeu complexe entre la subjectivité et le pouvoir, les écrits de 

N. Rose (1991, 1995, 1998) sont fort instructifs. À plusieurs reprises, ce sociologue a 

montré le rôle que la subjectivité joue à l'intérieur des techniques de gouvernement 

contemporaines. 

Our personalities, subjectivities, and " relationships " are not private matter, if this 
implies that they are not the objects of power. On the contrary, they are intensively 
governed [...]. Our thought worlds hâve been reconstructed, our ways of thinking 
about and talking about our personal feeling, our secret hope, our ambitions and 
disappointments. Our techniques for managing our émotions hâve been reshaped. Our 
very sensé of ourselves has been revolutionized. [...] Subjectivity has become a vital 
resource in the managing of the affairs of the nation. 

ROSE 1998: 17 

Ma recherche s'inscrit dans le prolongement des travaux de Rose, à cette différence près 

que mon attention sera portée, non pas sur les formes de subjectivité, mais plutôt sur les 

procédés de « subjectivation », c'est-à-dire sur les procédés grâce auxquels on parvient à 

modifier, à transformer et à produire le rapport que les individus entretiennent avec eux-

mêmes. 

1.4 Subjectivation 

Penser la subjectivation exige de s'affranchir du schéma de pensée kantien dominé par 

l'alternative entre autonomie et hétéronomie. Comme l'a noté Mathieu Potte-Bonneville 

(2004), la subjectivation n'est « ni l'intériorisation, par le sujet accédant graduellement à 

l'autonomie, de règles d'abord imposées par la culture, ni l'effet mécanique des 



déterminations extérieures qui organisent et répartissent les conduites dans l'espace social » 

(Potte-Bonneville 2004 : 207). Elle désigne plutôt le processus par lequel les individus sont 

conduits à aquérir et cultiver un certain type de rapport envers eux-mêmes et cela, à 

l'intérieur d'un horizon historique donné. D'un mot, la subjectivation représente ce par quoi 

l'on produit des subjectivités ou, pour le dire avec Deleuze, ce par quoi l'on « constitue 

des modes d'existence » (Deleuze 1990 : 127). 

Bien que la subjectivation figure parmi l'arsenal des procédures destinées à guider la 

conduite des autres, on aurait cependant tort de l'associer d'emblée à une technique de 

gouvernement. Car la subjectivation varie dans ses procédés, comme dans ses objectifs : la 

production du rapport à soi peut être orienté tantôt vers l'indépendance et la maîtrise de soi, 

tantôt vers l'assujettissement et l'obéissance à l'autre (Deleuze 1986 : 110 ; Gros 1996 : 

90). Cette nuance fut mise en relief à travers la comparaison qu'a établie Foucault entre les 

modes de subjectivation antiques (orientés vers la maîtrise de soi) et chrétiens (orientés vers 

la soumission) (Foucault 1982b ; Gros 2001, 2003, 2003b ; Landry 2007). À la lumière de 

cette distinction, il convient de préciser que la subjectivation ne nous intéressera ici que 

dans la mesure où elle contribue à l'assujettissement et la soumission à l'autre « par le 

contrôle et la dépendance » ; que dans la mesure où elle permet de gouverner les individus 

d'une manière à la fois plus précise et plus profonde (Foucault 1982 : 1046). Cette étude 

porte donc exclusivement sur les formes de subjectivation ayant pour effet 

l'assujettissement des individus, et pour finalité le gouvernement de leur conduite. 

Le travail de Rose (1991, 1996, 1996b) fournit les linéaments d'une telle analyse. Relatant 

la genèse des processus modernes de subjectivation, ce sociologue a décrit le 

fonctionnement des « techniques and authorities that govern an individual's relation to 

himself or herself : that shape the ways in which human beings understand themselves and 

are understood by others, the kinds of persons they présume themselves to be or are 

presumed to be in the various practices that govern them » (Rose 1996 : 305). Le savoir 

psychologique occupe, selon Rose, une position centrale et stratégique à l'intérieur des 

procédés chargés de gouverner les individus en agissant sur la manière dont ils se 

perçoivent. 



Psychological inscriptions of individuality enable government to operate upon 
subjectivity. The psychological assessment is not merely a moment in an 
epistemological project, an épisode in the history of knowledge: in rendering 
subjectivity calculable it makes persons amenable to having things done to them -
and doing thing to themselves - in the name of their subjective capacities. 

ROSE 1991 :8 

Contrairement à Rose, je ne souhaite pas répertorier les procédés de subjectivation 

mobilisés pour gouverner les individus, selon leurs formes successives, leur évolution et 

leur diffusion. Ce n'est pas non plus mon intention de décrire les outils grâce auxquels les 

autorités, experts ou autres agents sont parvenus à (ré)former des subjectivités. En revanche, 

je m'attarderai ici aux stratégies utilisées pour amener les individus à opérer un certain 

nombre de transformation sur eux-mêmes et, plus spécifiquement, sur la manière dont ils se 

perçoivent et se rapportent à eux-mêmes. Empruntant le vocabulaire foucaldien, on dira que 

c'est « l'éthique de soi1 » que l'État soviétique a véhiculé par le biais du roman qui forme 

l'axe central de ma recherche (Foucault 1984). En explorant la littérature romanesque mise 

en circulation par le régime stalinien, je cherche à identifier certaines procédures grâce 

auxquelles le système politique stalinien est parvenu à gouverner les individus en les 

conduisant à exercer sur eux-mêmes des pratiques de subjectivation. 

r 

1.5 Ethique, pratiques de suhjectivation et techniques de soi 
Chez Foucault, le processus par lequel les individus parviennent à donner une certaine 

forme à leur subjectivité apparaît simultanément comme une activité libre et réflexive, et 

comme l'effet d'une série de contraintes historiques (Potte-Bonneville 2004 : 226). La 

subjectivation, de ce point de vue, désigne une activité à la fois passive et active : ce sont 

les relations de pouvoir qui, d'une part, agissent sur la manière dont l'individu se perçoit 

et s'éprouve, mais de l'autre, c'est ce même individu qui en dernière analyse (ré)aménagera 

1 Foucault, en effet, définit l'éthique comme la « manière dont on doit se constituer comme sujet 
moral en agissant en référence aux éléments prescriptifs ». Il n'y a, selon lui, « pas de conduite 
morale particulière qui n'appelle la constitution de soi-même comme sujet moral ; et pas de 
constitution du sujet sans des "modes de subjectivation" et sans une "ascétique" ou des "pratiques 
de soi" qui les appuient » (Foucault 1984 : 33-35). 



le rapport qui le lie à lui-même. En somme, tout se passe comme si « la contrainte, d'abord 

extérieure, se trouvait progressivement intériorisée et dépassée au profit d'une 

autodétermination » de l'individu (ibid. : 227). Cette « autodétermination » désigne 

précisément le rôle actif que l'individu est amené à jouer à l'intérieur du processus de 

subjectivation. Elle prend forme à l'intérieur de pratiques par lesquelles l'individu est 

appelé à s'observer, à s'analyser, à s'avouer et à se reconnaître comme porteur d'une 

certaine subjectivité (Foucault 1984b : 1452). 

On le voit : la constitution d'un rapport à soi exige de l'individu qu'il accomplisse un 

certain nombre de pratiques. Aucun processus de subjectivation, dira Foucault, n'est 

envisageable sans une série de pratiques permettant aux individus « d'effectuer, par eux-

mêmes, un certain nombre d'opérations sur leur corps, leurs pensées, leurs conduites, et ce, 

de manière à produire en eux une transformation, une modification » (Foucault 1981b : 

990). Chez Foucault, ces pratiques sont appelées « techniques de soi ». Étudier la manière 

dont les individus transforment le rapport qui les lie à eux-mêmes en vue de s'accomplir 

comme sujet d'une certaine éthique exige d'y prêter attention (Foucault 1981d: 1032-

1033). 

Stricto sensu, les techniques de soi désignent des « pratiques réfléchies par lesquelles les 

hommes non seulement se fixent des règles de conduite, mais cherchent à se transformer 

eux-mêmes, à se modifier dans leur être singulier » (Foucault 1983b : 1364). Tout comme 

les processus de subjectivation, les techniques de soi peuvent servir divers objectifs : leur 

usage peut être orienté vers la recherche d'un certain état de sagesse, de maîtrise de soi et de 

perfection ou, à l'inverse, vers l'assujettissement et l'obéissance à l'autre. Dans le cadre de 

cette étude, seules les techniques de soi ayant pour effet d'accentuer la soumission de 

l'individu retiendront mon attention. Ainsi, nous nous attarderons uniquement sur celles qui 

s'articulent avec des techniques de domination ; à celles qui sont intégrées et fonctionnent à 

l'intérieur des stratégies de gouvernement déployées par le régime stalinien. 

The contact point, where the individuals are driven by other is tied to the way they 
conduct themselves, is what we call, I think, government. Governing people, in the 
broad meaning of the word, governing people is not a way to force people to do what 
the governor wants; it is always a versatile equilibrium, with complementarity and 
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conflicts between techniques which assure coercion and processes through which the 
self is constructed or modifiée by oneself. 

FOUCAULT 1980c : 162 

Ainsi l'étude des techniques et procédés destinés à gouverner la conduite des individus doit-

elle tenir compte des techniques de domination, mais aussi des techniques de soi et de leurs 

interactions (Dean 1994 : 161). Sur ce terrain d'analyse Graham Burchell (1996) a posé 

d'importantes balises : le travail de ce chercheur fournit un éclairage empirique précieux sur 

Pinstrumentalisation des techniques de soi à des fins de gouvernement. Situant son étude à 

l'intérieur de la rationalité politique libérale, Burchell fait observer que l'exercice du 

gouvernement des autres exige de modifier la façon dont les gouverné(e)s se perçoivent et, 

pour ce faire, les incite à travailler sur eux-mêmes afin qu'ils adoptent les comportements 

requis. 

The assembled techniques that give shape to a distinctive libéral art of government 
[...] involve governed individuals adopting particular practical relation to themselves 
in the exercise of their freedom in appropriate ways: the promotion in the governed 
population of spécifie techniques of the self around such questions as, for example, 
saving and providentialism, the acquisition of ways of performing rôle like father and 
mother, the development of habits of cleanliness, sobriety, fidelity, self-improvement, 
responsibility and so on. 

BURCHELL 1996:26 

Vis-à-vis du travail réalisé par G. Burchell, ma recherche opère deux déplacements : l'un 

conceptuel, l'autre historique. Au plan conceptuel, tout d'abord, nous progresserons en sens 

inverse : plutôt que de considérer les techniques de soi comme l'ultime ruse de l'art de 

gouverner, nous nous arrêterons devant ces techniques, analyserons leurs usages et leurs 

effets pour ensuite évaluer dans quelle mesure elles contribuent au gouvernement des 

individus. Parallèlement à cette inflexion théorique, je tiens à rappeler que cette recherche ne 

concerne guère les régimes politiques libéraux et actuels : c'est plutôt le système politique 

stalinien qui sert de cadre de référence à cette étude. 



Pour mener une pareille étude, les pratiques de soi inaugurées par le christianisme me 

semblent fournir un fil directeur efficace. Il y a à cela une raison fort simple : les techniques 

de soi intégrées à l'exercice de gouvernement des autres dérivent essentiellement des 

pratiques de soi introduites par les rituels du christianisme primitif2 (Foucault 1980c : 163 ; 

Marti 2002 :44). 

1.6 Les pratiques de soi chrétiennes 

Les pratiques de soi chrétiennes correspondent à deux séries d'exercices. Il y a, d'une part, 

les procédures d'examen de conscience, de déchiffrement et d'herméneutique de soi par le 

biais desquelles l'individu s'efforce d'extraire la vérité enfouie en lui-même ; et, d'autre 

part, les procédés grâce auxquels l'individu parvient à dire ou à écrire la vérité sur lui-

même, à tenir sur son intériorité un discours vrai, à avouer ses fautes, ses désirs ainsi que les 

mouvements ténus de son âme (Foucault 1980, 1980b). Découvrir la vérité tapie au fond de 

soi-même et faire passer l'intégralité de celle-ci « au fin moulin de la parole » : tels seraient, 

en substance, les deux principes directeurs des pratiques de soi chrétiennes (Foucault 1976 : 

30). 
» 

Mais ce n'est pas tout. Cette gymnastique de soi ne s'effectue pas ex nihilo : elle requiert le 

concours d'un modèle de vie, de comportement ou d'existence susceptible d'orienter et de 

médiatiser l'accomplissement éthique (Foucault 1982b : 123). À vrai dire, ce n'est qu'en 

examinant son être à l'aune d'un modèle d'existence prescrit et en faisant état de sa 

progression vis-à-vis de celui-ci que l'individu parvient à opérer une transformation sur lui-

même. Quoique cet aspect du processus de subjectivation ait reçu beaucoup moins 

d'attention que l'inspection et la verbalisation de soi, il en représente néanmoins une 

dimension essentielle : la prescription d'un modèle d'existence, souligne Foucault, constitue 

un élément indispensable à la formation de soi (Foucault 1982b : 124). Car si les pratiques 

de soi chrétiennes autorisent l'individu à se transformer lui-même, il ne s'agit pas pour lui 

de s'inventer, mais plutôt de « tâcher de se constituer comme on exige qu'il soit » (Gros 

2 II peut paraître intempestif de prendre appui sur pratiques de soi mises au point au début de l'ère 
chrétienne pour examiner les stratégies de pouvoir déployées par un régime politique moderne. Il 
convient donc de souligner qu'aux yeux de Foucault, plusieurs des techniques de gouvernement 
modernes procèdent des pratiques de soi chrétiennes (voir Foucault 1978). 



2003 : 13). Ainsi, on distingue une phase prescriptive (émulation d'un modèle) et une phase 

introspective (examen de soi) à l'intérieur du processus de subjectivation. 

Bien que ces deux phases s'intègrent l'une l'autre dans un mouvement circulaire à la faveur 

duquel l'individu opère des transformations sur son être singulier, il importe de les 

discerner pour saisir la dynamique à travers laquelle s'accomplit la subjectivation. Ce projet 

de recherche s'intéresse à la phase prescriptive du processus de subjectivation : il s'agira 

d'apprécier le rôle exercé par les modèles d'existence tout au long d'un processus de 

subjectivation destiné à gouverner les individus « de manière continue et permanente » 

(Foucault 1981 : 955). 

1.7 Récapitulation et articulation des concepts 

Avant de décrire le contexte historique qu'explore cette recherche, il convient de revenir sur 

les quelques concepts retenus pour mener cette étude. Ceux-ci s'organisent à des échelles 

différentes : la notion de pouvoir est de loin la plus englobante ; elle servira de trame de 

fond à mon analyse. Le concept de gouvernement, quant à lui, désigne une forme 

particulière de pouvoir qui s'exerce à travers des techniques. Quelques-unes de celles-ci 

s'adressent à la subjectivité des individus, c'est-à-dire au rapport qu'ils entretiennent avec 

eux-mêmes. On parlera alors de processus de subjectivation au cours desquels l'individu est 

requis de modifier la manière dont il se rapporte à lui-même grâce à des techniques de soi. 

L'usage de ces techniques, destiné à des fins de subjectivation, suppose la présence de 

modèles d'existence qui ont pour fonction de prescrire une forme particulière de rapport à 

soi. 

Au plan strictement conceptuel, on pourrait dire que cette recherche portera sur un régime de 

pouvoir du point de vue des techniques de gouvernement qu'il mobilise et, plus 

spécifiquement, des procédés de subjectivation qu'il utilise. En concentrant mon étude sur la 

subjectivation, j'aspire à placer ces processus sous une lumière plus nette, notamment en 

abordant la question du modèle d'existence qui, parallèlement à l'usage de techniques de 

soi, accompagne et oriente la subjectivation. 



2 . REPÈRES HISTORIQUES 

We hâve been run over by the 
New Man riding his utopian cart. 

- BORIS PASTERNAK 

2.1 Le stalinisme 

Au carrefour de l'histoire russe et de celle du XXe siècle, le stalinisme représente l'une des 

pages les plus complexes de l'histoire humaine. Pour plusieurs soviétologues, aucun autre 

problème n'est aussi tenace que celui-là : ni tout à fait une idéologie, ni exactement une 

doctrine économique, la notion de « stalinisme » renvoie à un système politique particulier. 

Sous cette appellation sont regroupés les principes et pratiques politiques mis en oeuvre par 

le régime soviétique sous l'impulsion de Joseph Vissarionovich Djougachvili, dit Staline. 

L'« ère stalinienne », quant à elle, s'amorça avec l'adoption du premier plan quinquennal 

en 1929 pour se terminer avec la mort de son protagoniste, en 1953. Cette période, certes la 

plus dynamique et productive de l'histoire du régime communiste, bouleversa 

considérablement l'Union soviétique. D'une part, par l'industrialisation fulgurante qu'elle 

inaugura, de l'autre par la répression sévère qu'elle exerça. 

La spécificité du régime stalinien de même que son originalité historique ont conduit 

plusieurs chercheurs à percevoir une rupture politique fondamentale entre les régimes 

bolchevique et stalinien. Pour marquer cette discontinuité historique, certains parleront 

d'une « révolution stalinienne » qui aurait détourné l'entreprise initiale des Bolcheviques 

(Kotkin 1995 ; Fitzpatrick 2000b, 2002b ; Grigor Suny 2003). Le stalinisme, nous disent 

ces auteurs, ne procède pas d'une radicalisation du projet bolchevique, mais possède au 

contraire ses propres principes, sa propre cohérence, sa propre rationalité. Parmi les 

chercheurs qui s'emploient à percer la rationalité stalinienne, certains tâchent d'en retracer 

les origines et les fondements, d'autres tentent d'en décrire l'expérience quotidienne. Enfin 



quelques-uns s'efforcent d'examiner les techniques, les instruments et les stratégies qui en 

ont assuré le fonctionnement et la pérennité (Grigor Suny 2003 : 16). 

Ma recherche s'inscrit dans la foulée de ces derniers : à l'aide des outils théoriques exposés 

plus haut, nous examinerons quelques-uns des mécanismes ayant permis au stalinisme, non 

seulement de prendre forme, mais aussi d'obtenir l'approbation et la participation d'une 

grande part de la population. Pour ce faire, plusieurs chercheurs ont dressé la liste des 

instruments de terreur et de propagande mobilisés par le régime pour maintenir sa 

domination. Bien qu'il soit juste de croire que le zèle de la police secrète, l'univers 

concentrationnaire de même que les opérations d'endoctrinement aient produit des effets de 

loyauté, nous n'emprunterons pas cette avenue. Comme le fait valoir R. Grigor Suny, la 

somme des moyens de terreur et de propagande n'épuise pas la question du pouvoir 

stalinien (Grigor Suny 2003 : 16). Pour cette raison, je cherche à aborder le stalinisme non 

pas sous l'angle de ce qu'il réprime, prohibe ou empêche, mais plutôt en s'attardant sur ce 

qu'il produit et fait advenir. En un mot, il s'agira d'envisager le stalinisme sous l'aspect de 

sa productivité politique. 

2.2 La production politique du régime stalinien 

Certes, le stalinisme fut un système politique terriblement répressif. Nul ne peut en effet 

remettre en cause la nature policière, coercitive et cruelle du régime. En revanche, plusieurs 

auteurs ont montré que les opérations de contrainte et de bâillonnement emblématiques de 

l'époque stalinienne furent contrebalancées par des mécanismes d'incitation, de 

valorisation et d'orientation (Kotkin 1995 ; Volkov 2000 ; Hoffmann 2003). Saisir la 

mécanique d'ensemble du stalinisme oblige donc le chercheur à diriger son regard, non 

seulement sur les pratiques réprimées ou prohibées, mais également sur les comportements 

que le régime suscite, accroît et rend possibles. Il est nécessaire, nous disent ces auteurs, de 

s'attarder aux procédures engagées par l'État soviétique afin de gouverner les conduites 

individuelles (Kotkin 1995 : 22). Pour cela, Stephen Kotkin a choisi d'appréhender 

l'époque stalinienne comme une « civilisation ». Le stalinisme, explique-t-il, « n'était pas 

qu'un système politique, et encore moins la domination d'un seul homme. Il s'agissait d?un 

ensemble de valeurs, d'une identité sociale, d'un mode de vie (way oflifé) » (Kotkin cité 
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dans Studer 2002 : 6). Vadim Volkov mobilise lui aussi la notion de civilisation pour 

décrire l'ensemble des modèles de comportement, des pratiques d'hygiène, des codes 

vestimentaires et des normes de conduite instaurées par le régime stalinien (Volkov 2000 : 

210). 

Selon Kotkin et Volkov, la forme de pouvoir exercé par ce régime nécessitait de produire 

des identités et des modes de vie que les individus furent amenés à reconnaître et à épouser 

(Kotkin 1995 : 15; Volkov 2000 : 210). Sheila Fitzpatrick (2002b) repère la trace de ces 

procédés à l'intérieur des divers récits et utopies mis en circulation par le régime au cours 

des années trente. Le mythe de « l'Avenir radieux » tout comme celui de la « sortie de 

l'arriération » traduisent à ses yeux l'état d'esprit que l'on cherchait alors à transmettre : 

seule une vie faite de sacrifices et d'abnégation est garante d'un avenir radieux et 

triomphant. Fitzpatrick souligne également que l'ensemble de mythes, utopies et modes de 

vie au moyen desquels on cherchait à aiguiller la conduite des individus se réverbèrent dans 

la figure de « l'Homme Nouveau3 » (Fitzpatrick 2002b). Fantasme politique et levier 

éthique à la fois, l'Homme Nouveau incarnait tous les préceptes en vue d'offrir un modèle 

de conduite individuelle. 

2.3 L'Homme en chantier 

La transformation de l'être humain fut au coeur du projet politique de Joseph Staline 

(Halfin 2003 : iv ; Hellbeck 1998 : 25). À l'aide de divers instruments, le régime a 

poursuivi le dessein de refondre et de remodeler le matériau humain. Manifestation 

explicite de la nature productive du stalinisme, la création d'un Homme Nouveau et 

supérieur représentait une « condition indispensable à l'édification du communisme » ; non 

pas un point d'achèvement, mais un préalable (Tchernenko cité dans Heller 1985 : 13). Car 
j 

au dire de Staline, la construction d'une société communiste exigeait de transformer 

systématiquement les êtres. Contre toute vraisemblance, cette conviction ne résulte pas de 

3 Je tiens ici à rappeler, avec Irina Gutkin (1999), que le terme « Homme Nouveau » (HOBMH 
MejioBeK) est, en langue russe, neutre au plan du genre. L'expression russe « HOBWH ênoBeic » 
signifie en réalité « nouvel être humain », ou encore « nouvelle personne ». Or ces traductions ne 
sauraient nous satisfaire puisqu'elles « may give a wrong emphasis - namely, on the individual, 
which from the point of view of the Soviet culture implied "bourgeois individualism" - an antithesis 
to the collective essence of the new Soviet man » (Gutkin 1999 : 190). 
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l'intransigeance du régime. Elle dérive plutôt des thèses du « marxisme soviétique » selon 

lesquelles l'être humain représente le produit d'un développement historique : de concert 

avec le développement économique et social du pays, l'Homme doit se perfectionner, se 

transformer (Hellbeck 1998 ; Marcuse 1963). À l'instar du communisme, l'être stalinien est 

« en devenir ». 

C'est au cours des années vingt que l'Homme Nouveau (ou Homo Sovietiens) acquit une 

existence concrète. Non seulement il apparut à l'intérieur de récits populaires, dans l'art 

visuel et littéraire, mais il se manifesta également chez les individus engagés dans un 

processus de transformation, désireux de répondre aux normes et modèles de conduite 

prescrits par le régime. Dépeint comme un être travaillant et cultivé, l'Homme Nouveau est 

une personne soignée, un modèle d'hygiène et de ponctualité affranchi des sentiments 

égoïstes et donc toujours lié à l'obligation de se sacrifier pour les autres, voire à mourir 

pour une cause collective (Heller 1985 ; Hoffmann 2003 ; Kharkhordin 1999 ; Volkov 

2000). Le stalinisme des années trente, avec ses institutions, ses pratiques et ses rituels, 

représentait en quelque sorte l'« habitat » de l'Homme Nouveau : au coeur de cette 

« civilisation », figurait un arsenal de techniques, d'instruments et de procédés destinés à 

gouverner les individus en transformant durablement leur être propre (Kotkin 1995 ; 

Fitzpatrick 2002b). Parmi ces procédés, l'éducation s'est révélée un outil efficace. À 

preuve, quantité d'auteurs ont documenté la manière dont les moyens éducationnels furent 

mobilisés afin de façonner les jeunes générations à l'image de l'Homme Nouveau 

(Fitzpatrick 2002b ; Heller 1985 ; Hoffmann 2003 ; Studer 2002 : 10). Aux enseignants, 

note Heller, était dévolu le rôle de « sculpteur » d'Homme Nouveau, selon la formulation 

de la loi sur l'école (Heller 1985 : 192). 

Mais le grand dessein de transformer l'être humain ne s'est pas réalisé à l'unique faveur des 

outils pédagogiques et éducationnels, loin s'en faut. Plusieurs historiens ont montré que le 

domaine culturel fut un important vecteur de formation de l'Homme Nouveau (Hoffmann 

2003 ; Volkov 2000). D'autres font observer que l'entreprise de remodelage de l'Homme 

soviétique excédait les initiatives et stratégies du régime, les individus ayant participé de 

façon active à leur propre transformation (Hellbeck 1998, 2000 ; Halfin 1997, 2003 ; 



Kotkin 1995). Sans nier que le projet de réaménager l'être humain fut conduit par l'État 

soviétique au premier chef, ces auteurs soutiennent qu'une portion importante du processus 

de transformation fut accomplie directement par les citoyens soviétiques (Hellbeck 1998 : 

26). Mon étude s'inscrit dans le droit-fil de ces investigations : je documenterai ici certaines 

des pratiques ayant permis aux individus d'opérer des transformations sur eux-mêmes de 

manière à épouser l'éthique de l'Homme Nouveau. 

2.4 La transformation de soi 

Hors des cachots, des crèches et des classes, la transformation de soi s'est accomplie 

principalement à travers l'activité laborieuse. Dans la foulée du culte qu'elle lui vouait, 

l'époque stalinienne vint à entrevoir le travail comme un opérateur permettant aux 

individus de se reconstruire (Fitzpatrick 2002b ; Gagnon 2004 ; Hoffmann 2003 ; Kotkin 

1995). Déjà chez Marx, le travail était appréhendé comme un moyen de transformer la 

nature et de transformer l'homme, par ricochet. Chez Staline, l'usine, la fabrique et l'atelier 

serviront d'incubateur à l'Homme Nouveau (Hellbeck 1998 : 34). L'archipel des camps de 

travail offre d'ailleurs un témoignage dramatique des vertus transformatrices que l'on 

reconnaissait au travail : le GOULAG avait pour fonction initiale de reforger les individus 

dont la conduite était jugée déviante, et ce, grâce aux propriétés thérapeutiques du « travail 

socialiste » (ibid. : 83). Le « stakhanovisme » présente également une illustration 

spectaculaire du rôle accordé au travail à l'intérieur des pratiques de transformation 

nécessaires pour faire de soi un Homme Nouveau4. En plus de relancer le mouvement des 

travailleurs de choc, le stakhanovisme donna naissance à tout un cortège de héros et de 

modèles de comportement : les « stakhanovistes », lesquels brisaient les records de 

production à tour de rôle (Kharkhordin 1999 : 234). Mais avant tout le stakhanovisme 

fournit un visage à l'Homme Nouveau ; celui-ci représentait désormais l'ouvrier d'avant-

garde qui surpasse le plan et défie toutes les estimations ; une sorte de « révolutionnaire » 

de la production (Hellbeck 1998 : 69 ; Kotkin 1995 : 211). 

4 Dans la nuit du 30 au 31 août 1935, le mineur Alexis Stakhanov a extrait 102 tonnes de houille au 
lieu des 7 prévues par la norme, remplissant à 1400 % le plan initial (Heller 1995 : 146). Une forme 
supérieure de travail était née : le stakhanovisme. 
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Si l'activité laborieuse formait le centre du dispositif stalinien de transformation de soi, le 

seul effort physique demeurait quant à lui insuffisant, inopérant. Pour engendrer des effets 

de transformation sur l'individu, le travail devait nécessairement être doublé d'une activité 

cognitive et réflexive ; une part importante des récentes études sur le sujet insistent sur ce 

point (Halfin 2003 ; Hellbeck 1998, 2000c ; Kharkhordin 1999 ; Kotkin 1995). Elles font 

observer que le processus grâce auquel les individus sont parvenus à modifier leur posture 

éthique - c'est-à-dire à intérioriser durablement à la fois les schèmes de pensée et les 

normes de conduite - exigeait un effort de réflexion sur eux-mêmes qui excédait largement 

l'aspect technique de leur profession. 

Ces études, il faut le souligner, secouent courageusement quelques-unes des certitudes 

relatives au stalinisme. Poser la question des exercices de réflexion sur soi encouragés par 

le régime exige, en effet, que l'on s'affranchisse d'une alternative analytique bien connue : 

(a) entrevoir le stalinisme comme un régime politique qui cherchait à anéantir le rapport 

que les individus entretenaient avec eux-mêmes ; (b) envisager le rapport à soi comme un 

invariant et, de là, supposer qu'il transcende l'ensemble des contingences historiques et 

politiques5. Congédier cette alternative permet de mettre en valeur les efforts déployés par 

l'État soviétique pour conduire les individus à réaménager leur intériorité, à se percevoir 

comme garants du destin de la patrie et, enfin, à se reconnaître comme des Hommes 

Nouveaux (Engelstein et Sandler 2000 : 7 ; Hellbeck 2000b, 2002). 

Because people think and act according to an understanding of themselves and their 
place in the world, their sensé of self détermines their ability to become personally 
motivated subjects, or actors, in everyday life. Subjectivity - the capacity to think and 
act on the basis of a cohérent sensé of self - received considérable attention in the 
Soviet system. Soviet authorities sought to fashion a certain type of subject -the New 
Person whose thinking and action would be based on an awareness of his or her rôle 
in building socialism. 

HOFFMANN 2003 : 45 

La présente recherche consacrée à la littérature stalinienne loge dans le sillage du 

renversement opéré par ces études récentes. Dans la foulée de leur auteur, nous explorerons 

les modalités sous lesquelles s'est constituée l'expérience subjective du stalinisme. Pareille 



démarche prend en quelque sorte le contre-pied d'un certain courant d'analyse qui tente 

d'expliquer le stalinisme en décrivant les mécanismes d'oppression et en insistant sur le 

déni de toute subjectivité. À l'inverse, nous chercherons à voir dans quelle mesure les 

procédés par lesquels les individus furent amenés à porter attention à eux-mêmes nous 

renseignent sur le fonctionnement du stalinisme. 

2.5 Le travail sur soi 

L'exhumation d'archives jadis inaccessibles aux chercheurs occidentaux a provoqué l'essor 

des études consacrées à l'importance de la subjectivité à l'intérieur de la société stalinienne 

(Fitzpatrick 2000 : 9). De façon générale, ces études empruntent deux directions : certaines 

s'attardent aux formes de subjectivité prescrites ou adoptées, d'autres ciblent les procédés 

utilisés et les espaces aménagés pour conduire les membres de la société stalinienne à 

donner une forme particulière à leur subjectivité. Ma recherche s'engage dans la seconde 

direction. Elle portera sur les pratiques ayant permis aux citoyens soviétiques de redéfinir 

leur subjectivité - c'est-à-dire de modifier le rapport qu'ils entretenaient avec eux-mêmes. 

En s'attardant aux fictions littéraires produites par le régime de Joseph Staline, je montrerai 

sous quels paramètres et à l'aide de quels instruments, les citoyens soviétiques ont pu agir 

sur eux-mêmes de manière à rendre, non seulement leur comportement, mais également 

leur intériorité conformes à l'éthique de l'Homme Nouveau. 

Les travaux d'Oleg Kharkhordin (1999, 2002), Jochen Hellbeck (1998) et Brigitte Studer 

(2002, 2003) permettent de jeter les bases d'une réponse : ces auteurs ont montré que la 

constitution d'un rapport à soi calqué sur le modèle de l'Homme Nouveau s'est actualisé, 

sous Staline, à travers ce que l'on appela le « travail sur soi » (paôoTa najj, COÔOH). Cette 

forme particulière de travail renvoie à une série de techniques de soi destinées à permettre à 

chacun de « modifier, pas à pas, certaines attitudes, certains schèmes de pensée et certaines 

valeurs » (Studer 2003 : 108). Bref, elle représente une activité essentielle afin de modifier 

profondément sa propre subjectivité. Les analyses menées par Hellbeck (2002) soulignent 

que l'impératif du travail sur soi fut instrumentalisé par l'État soviétique afin d'agir sur 

l'intériorité des individus qu'il gouvernait. Relayé par ses appareils prescriptifs (crèche, 

5 À propos de cette avenue d'analyse, voir Krylova 2000. 



école, colonie de vacances, camp de travail, etc.), l'État parvint à utiliser les exercices du 

travail sur soi pour transposer son appréhension du monde au cœur des individus. De la 

même façon, il s'efforça de conduire les individus à se percevoir comme parties prenantes 

du projet soviétique, à se reconnaître comme responsables du devenir de la patrie, bref, à 

associer leur destin à celui du régime (Hellbeck 2002 : 186). 

L'utilisation du travail sur soi à l'intérieur des processus de réhabilitation individuelle en 

fait foi : aussi bien dans les camps de travail que dans les centres de rééducation, les 

techniques de travail sur soi formaient l'axe central du « processus complexe et douloureux 

de reconstruction intérieure » nécessaire à la réhabilitation des criminels, des délinquants et 

des autres individus présentant une conduite déviante (Ivanov cité dans Fitzpatrick 2002 : 

119). Décrit comme un instrument de conversion, un opérateur de passage de l'ombre à la 

lumière, le travail exercé sur soi fournira à tous les récalcitrants l'occasion de profiter d'une 

seconde naissance et d'accéder à une nouvelle vie (Halfin 1997 : 219 ; Hellbeck 2000d : 

84). Or cette renaissance morale ne concernait pas exclusivement les individus déviants ; 

au contraire, elle s'adressait à l'ensemble des membres de la société stalinienne. Tous et 

chacun, hommes, femmes et enfants étaient appelés, sinon obligés, à exercer un travail sur 

eux-mêmes ; ces actes de conversion devaient faire partie de leur discipline quotidienne 

(Volkov 2000). 

Mon étude concerne de très près l'intégration de l'impératif du « travail sur soi » à 

l'intérieur des structures de domination staliniennes. Seulement, à la différence du travail 

réalisé par Kharkhordin, ce ne sont ici ni les fondements, ni le parcours historique du travail 

sur soi qui retiendront mon attention. Je m'attarderai plutôt aux pratiques subsumées sous 

l'appellation « travail sur soi » de manière à jauger dans quelle mesure leur 

instrumentalisation eut pour effet de modifier le rapport que les citoyens soviétiques 

entretenaient envers eux-mêmes et cela, de manière à ce que l'État soviétique puisse les 

gouverner à la fois plus aisément et plus profondément. 

À ce propos, les recherches menées par Studer (2002, 2003) fournissent plusieurs 

indications pertinentes. D'entrée de jeu, cette historienne fait remarquer que les formes de 

subjectivation à l'œuvre derrière le travail sur soi stalinien exigeaient, de la part des 



individus, des actes de « verbalisation de soi » : pour se perfectionner et se transformer, 

l'individu était sommé de révéler la vérité sur lui-même, sous une forme orale ou écrite 

(Studer 2002 : 11). Pour fournir une impulsion au travail sur soi, la société stalinienne a 

accordé, selon Studer, une large place au discours sur soi (ibid : 4). Bien que ce volet de 

l'expérience soviétique fût pratiquement ignoré jusqu'à peu, plusieurs études récentes 

indiquent que sous Staline les formes de verbalisation de soi furent nombreuses et 

diversifiées (Fitzpatrick 1995 ; Hellbeck 1998 ; Penetier et Pudal 2002 ; Bouvard 2002 ; 

Studer 2002). D'une part, ces pratiques autobiographiques ont fourni aux appareils d'État 

l'occasion de développer une connaissance détaillée des individus qu'ils gouvernaient. 

Mais d'autre part, elles ont constitué des actes de subjectivation à la faveur desquelles les 

individus sont parvenus à plier le rapport qui les lie à eux-mêmes de manière à le rendre 

conforme aux critères du régime. 

Individual were encouraged to take a hand in transforming themselves. Soviet 
publications urged people to [...] " work on themself ". To introduce people to reflect 
on their lives and understand their rôle in building socialism, Soviet authorities 
encouraged and even required people to engage in autobiographical writing and 
speaking. Requiring such autobiographical reflection represented an important 
subjectivizing practice in that it sought to shape people's sensé of self and transform 
themselves into fully conscious Soviet subjects [...] Autobiographical reflection also 
encouraged self-improvement by getting people to recognize petty thoughts and 
selfish habits and to refocus their attention on the heroic, collective task of socialist 
construction. 

HOFFMANN 2003 :52 

Selon Studer, les pratiques du travail sur soi ont existé sous plusieurs formes : du journal 

intime à l'autocritique en passant par l'autobiographie et le journal de production. Mais au-

delà de leur diversité, ces pratiques partagent les mêmes obligations de vérité. Chacune de 

ces activités narratives exige de l'individu qu'il exhume la vérité enfouie dans les arcanes 

de sa conscience et qu'il tienne sur elle un discours vrai (Hellbeck 1998 : 11). On 

remarque, avec Marti (2002), que les pratiques soviétiques du travail sur soi sont largement 

comparables aux techniques de soi instaurées par l'Église chrétienne et intégrées à 

l'exercice du gouvernement des autres (Marti 2002 : 44). Mieux : le problème du travail 

sur soi stalinien se présente comme un point de rencontre exemplaire entre des techniques 

de domination et des techniques de soi (Hellbeck 2000 : 238). Divers auteurs ont constaté 



cette rencontre en examinant les pratiques à travers lesquelles elle s'est cristallisée. À cette 

étape, il m'apparaît opportun de détailler quelques-unes de ces pratiques de même que 

leurs effets. 

L'AUTOBIOGRAPHIE - Le terme « autobiographie » désignait deux formes différentes de 

verbalisation de soi : la première était le fruit d'un questionnaire relatif aux données 

biographiques et politiques individuelles nommé « enquête biographique » alors que la 

seconde consistait en un document largement plus étoffé résultant d'un véritable travail de 

rédaction sur soi. Fitzpatrick (2002) s'est attardé à la portée politique de l'enquête 

biographique ainsi que sur les ambiguïtés qu'a posées cette forme d'élaboration de soi, 

notamment sur le plan de la construction identitaire (Fitzpatrick 2002 : 54). Halfin (1997) 

ainsi que Pennetier et Pudal (2002) ont abordé, quant à eux, la question des autobiographies 

commandées par le Parti. Cette forme de travail sur soi s'apparentait selon eux à une 

herméneutique de soi et conduisait l'individu « à collaborer au processus d'assujettissement 

dont il était l'objet » (Halfin 1997 : 235 ; Pennetier et Pudal 2002 : 93). En outre, elle permit 

au Parti d'évaluer, de hiérarchiser et de contrôler ses membres par l'entremise de leur 

propre examen de conscience (Pennetier et Pudal 2002 : 68). 

L'AUTOCRITIQUE - Kharkhordin (2002) et Studer (2003) se sont penchés sur les méthodes 

d'autocritique et d'autoexamen mises en place dans les écoles, les centres de rééducation de 

même qu'à l'intérieur du Parti. En plus de décrire cet exercice qui consistait à conduire les 

individus à s'analyser devant un groupe ayant pour tâche d'interroger les secrets de leur 

âme, ces auteurs montrent que l'autocritique avait pour objectif de transformer les individus 

en authentiques Bolcheviques. Pour cela, l'autocritique - ainsi que l'autoexamen qu'elle 

suppose - portait sur la relation que les individus entretenaient avec eux-mêmes 

(Kharkhordin 2002 : 132-133 ; Studer 2003 : 93). 

LE JOURNAL DE PRODUCTION - Josette Bouvard (2002, 2002b, 2005) s'est intéressée aux 

journaux de production rédigés par les ouvriers engagés dans la construction du métro de 

Moscou. Le but de cet exercice de rédaction, explique-t-elle, consistait à amener les 

travailleurs à exposer la manière dont la révolution d'Octobre et les politiques 



d'industrialisation ont forgé leur intériorité. Les directives de rédaction rapportées par 

Bouvard sont d'ailleurs très claires sur ce point : « nous avons besoin d'un journal comme 

si tu allais à l'épuration, en tout tu t'examines [...] il s'agit d'un travail ou l'homme bavarde 

avec lui-même ou avec son meilleur camarade » (Averbakh cité dans Bouvard 2002b : 199). 

Dans ce contexte, le journal de production prit la forme d'un dialogue intériorisé. Au fil de 

ce dialogue, l'ouvrier-narrateur construisait « de manière plus ou moins consciente et 

talentueuse son image selon le modèle social conforme, celui du travailleur de choc » 

(Bouvard 2002 : 79). 

LE JOURNAL INTIME - Pour mener son enquête sur les formes de la subjectivité stalinienne, 

J. Hellbeck (1998, 2000, 2000b, 2000c, 2000d, 2002, 2006) a choisi de dépouiller quelques-

uns des journaux intimes ayant appartenu aux témoins de l'ère stalinienne. Ses travaux 

montrent que la pratique diariste fut fortement encouragée par le régime : on en enseignait 

les rudiments à l'école et l'on en fit un instrument psychologique destiné à pénétrer et 

modeler la psyché humaine. Même les journaux et magazines de l'époque en vantaient les 

mérites (Hellbeck 1998 : 106 ; 2000b : 82). Grâce à cette promotion, la pratique diariste 

acquit une popularité considérable et se vit diffusée à travers l'ensemble de la société 

stalinienne6 (Hellbeck 1998 : 4). À chacun, le journal intime servait d'outil de 

transformation : il permettait aux individus d'interpréter leurs pensées obscures et d'évaluer 

l'état de leur cheminement tout au long du processus de transformation dans lequel ils 

étaient engagés. Selon Hellbeck, les journaux intimes « worked as an introspective, 

controlling, and regulating device, enabling their authors to monitor the physiological and 

intellectual processes at work in them, in the service of controlling and perfecting them » 

(Hellbeck 2002 : 179). Le journal intime, en somme, fonctionnait comme un laboratoire 

pour la subjectivité individuelle : il autorisait chacun des individus à se lire à l'intérieur 

d'un système de pouvoir et, par le fait même, à se transformer en « véritable bolchevique », 

en un vecteur du stalinisme (Hellbeck 1998 : 8). 

6 Les études suivantes constatent la grande popularité du journal intime : Garos (1994) ; Garos, 
Korenevskaya et Lahusen (1995) ; Engel et Posadskaya-Vanderbeck (1997) ainsi que Fitzpatrick et 
Slezkine (2000). 



En analysant la fonction exercée par le journal intime tout au long du processus de 

transformation de soi prescrit par le régime, Hellbeck cherche à mettre en relief 

l'importance des procédés de subjectivation à l'intérieur du système politique stalinien. La 

pratique diariste représente à ses yeux une technique de soi détournée au profit de l'État 

soviétique et intégrée à une stratégie de domination plus ample. 

La réflexion amorcée par ces auteurs au sujet du travail sur soi a marqué un point de départ 

dans mon parcours de recherche. À l'instar de ces derniers, j 'ai arrêté mon regard sur une 

forme particulière de travail sur soi : la lecture. En effet, plusieurs des auteurs cités 

précédemment ont observé que les formes d'écriture de soi encouragées par le régime 

stalinien s'accompagnaient de lectures spécifiques et généralement associées au courant 

« réaliste socialiste » (Hellbeck 1998 ; Kharkhordin 1999 ; Bouvard 2002). Il y a tout lieu 

de croire que certaines activités de lecture s'inscrivent dans le grand dessein de la 

transformation de l'individu et de la formation de l'Homme Nouveau : Hellbeck (2000b) et 

Bouvard (2002) ont tous deux souligné que les récits de soi sont truffés de références aux 

figures littéraires du réalisme socialiste. L'écriture de soi, disent-ils, laisse transparaître le 

visage des héros fabriqués dans les officines littéraires du régime. Jusqu'ici aucune étude ne 

s'est attardée au rôle joué par le roman stalinien dans la construction de la subjectivité des 

citoyens soviétiques. C'est précisément là que ma recherche enfonce son coin. 

2.6 Question de recherche 

Les travaux de Hellbeck, Kharkhordin et Bouvard montrent que la production littéraire a 

constitué une pièce maîtresse à l'intérieur du dispositif stalinien de travail sur soi. Dès lors, 

il convient de s'interroger sur le rôle des modèles d'existence véhiculés par la littérature 

soviétique à l'intérieur du processus de subjectivation destiné à conduire les individus à se 

percevoir et se reconnaître dans la figure de l'Homme Nouveau. Dans le cadre de cette 

recherche, je me suis attaché à documenter la phase prescriptive de ce processus de 

subjectivation en dépouillant quelques-uns des plus célèbres romans appartenant au courant 

du réalisme socialiste et en repérant l'influence du héros Pavel Kortchagin à l'aide des 

lettres que les lecteurs ont envoyé à l'auteur du roman Et l'acier fut trempé. Mon projet, en 

somme, s'articule autour de la question suivante : dans quelle mesure les héros issus de la 
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production littéraire stalinienne ont-ils servi de modèle pour l'instauration et de 

développement d'un rapport à soi calqué sur la figure de l'Homme nouveau ? 



3 . DÉMARCHE DE RECHERCHE 

Brosser l'histoire à rebrousse-poil 
- WALTER BENJAMIN (1940) 

Documenter les pratiques de subjectivation grâce auxquelles les citoyens soviétiques sont 

parvenus à se percevoir dans le reflet de l'Homme Nouveau est une opération à la fois 

complexe et délicate. Ainsi, pour éviter les errances et mésinterprétations, il est nécessaire 

de présenter les balises méthodologiques qui ont guidé le déroulement de cette recherche. 

La présente section a donc pour but de définir l'orientation méthodologique générale de 

cette étude ainsi que les méthodes d'analyse qui furent employées pour traquer quelques-

uns des procédés de reconstruction de soi aménagés par le régime stalinien. 

3.1 Cadre méthodologique 

Au plan épistémologique, cette recherche s'inscrit dans un horizon constructiviste : elle ne 

vise pas à collecter une succession de « faits », mais entend plutôt relier un ensemble de 

constructions sociales historiquement et géographiquement situées. Autrement dit, je 

chercherai moins à déterminer les paramètres exacts sous lesquels s'est opérée la 

subjectivation stalinienne qu'à saisir comment les membres de la société stalinienne 

faisaient l'expérience d'eux-mêmes, entre 1928 et 19387. À rebours des descriptions 

globales et objectives, cette recherche s'intéresse à « l'expérience vécue » ainsi qu'à sa 

dimension narrative (Pires 1997 : 52 ; Guba et Lincoln 2000). Ces choix entraînent une 

série de conséquences au plan méthodologique. 

1- La posture épistémologique adoptée m'a conduit à privilégier une démarche de type 

qualitative, c'est-à-dire à une approche qui préfère l'interprétation à la mesure, l'ambiguïté 

du sens à la rigidité des calculs. A. Mucchielli (1996) définit cette approche comme « une 

7 Cette période représente, selon Fitzpatrick, le sommet de la « lutte engagée pour détruire le vieux 
monde et créer un monde et un Homme Nouveau » (Fitzpatrick 2002 : 14). Conséquemment, elle 
sert de cadre temporel à cette étude. 



démarche discursive et signifiante de reformulation, d'explicitation et de théorisation d'un 

témoignage, d'une expérience ou d'un phénomène », soulignant au passage que ce type 

d'analyse privilégie le point de vue des acteurs sociaux (Mucchielli 1996 : 180). 

L'approche qualitative me permettra d'analyser les données (romans, correspondance, 

écrits pédagogiques, etc.) de manière rigoureuse, sans pour autant en figer le sens. 

2- Travailler à l'intérieur d'un paradigme constructiviste suppose par ailleurs de mener une 

analyse « empirico-inductive ». Cette forme d'analyse prend le contre-pied du modèle 

« hypothético-déductif », lequel suggère d'établir une hypothèse et de fixer des catégories 

d'analyse a priori, c'est-à-dire avant même de consulter le corpus de données. L'analyse 

« emprico-inductive » procède en sens inverse : « catégories émerge from informants, 

rather than are identified a priori by the researcher » (Creswell 1994 : 7). Puisque je n'ai 

jamais eu l'intention d'établir un lien causal et linéaire entre les héros romanesques et les 

formes de subjectivité cultivées par les citoyens soviétiques, j 'ai refusé de traiter mes 

données à l'aide d'une grille de codage prédéfinie. J'ai préféré circonscrire et affiner mes 

catégories d'analyse tout au long du traitement de mes données. 

3- Enfin, il me faut souligner le caractère itératif de cette recherche. Pour ne pas demeurer 

prisonnier d'un cadre méthodologique fixe, j 'ai mené ma recherche en suivant un processus 

de vérification et de contre-vérification qui a conduit à une reformulation du problème 

initial, à l'ajout de questions liées à des facettes insoupçonnées de mon objet de recherche 

ainsi qu'à la redéfinition-de ma stratégie méthodologique (Chevrier 1992 : 72-73). Le 

lecteur comprendra que la proposition de recherche de même que les méthodes d'analyse 

exposées ici ont été redéfinies tout au long de mon parcours de recherche. 

3.2 Sources d'information 

Le matériel retenu pour cette recherche provient essentiellement de sources écrites. Il se 

partage selon deux corpus distincts. 



1- Le premier corpus nourrit une réflexion théorique et générale sur la phase prescriptive 

du processus de subjectivation que plusieurs citoyens soviétiques ont expérimenté à travers 

la lecture de romans. Il réunit une série de romans soviétiques, parmi les plus importants 

ayant appartenu au genre réaliste socialiste (Clark 2000) : Et l'acier fut trempé de N. 

Ostrovski (1935-1937) ; Loin de Moscou de V. Azahev (1942) ; Chapayev de Furmanov 

(1923) ; Ciment de Gladkov (1925) ; Que Faire de Chernychevski (1887) ; Énergie de 

Gladkov (1938) ; Time, Forward! de Kataev (1934) ; Le Pétrolier Derbent de Krimov 

(1938)8. S'ajoutent à ce corpus les principaux écrits prescriptifs (traités pédagogiques, 

manuels de lecture, etc.) destinés à orienter l'activité du lecteur et mis en circulation durant 

l'époque qui nous intéresse ; les plus importantes études - soviétiques et occidentales -

consacrées au thème de la littérature stalinienne ; les discours tenus par les dirigeants 

soviétiques au sujet de la lecture, du roman et des romanciers. 

En dépouillant et analysant ces écrits, j 'ai cherché à montrer en quoi et dans quelle mesure 

la littérature produite par le régime stalinien s'était donné pour objectif d'inciter les 

individus à remodeler leur intériorité. J'ai par ailleurs identifié les enseignements que ces 

héros véhiculent et sélectionné, pour la suite de l'analyse, un roman (Et l'acier fut trempé) 

dont le héros eut un impact majeur sur la conduite de citoyens soviétiques. 

2- Le second corpus de textes alimente l'étude de cas présentée au chapitre 5. Celle-ci vise 

à examiner de façon empirique la manière dont plusieurs citoyens soviétiques sont parvenu 

à donner à leur subjectivité la forme prescrite par les héros littéraires. Ce corpus de textes 

est essentiellement composé des lettres que les lecteurs de Et l'acier fut trempé ont fait 

parvenir à son auteur (Nikolaï Ostrovski) à l'intérieur desquelles ils décrivent dans quelle 

mesure le héros du roman les a conduits à opérer une transformation sur eux-mêmes. Cette 

Tous les romans sélectionnés répondent aux critères suivants : (a) ils mettent en scène des héros 
susceptibles de servir de modèles aux individus ; (b) ils furent diffusés massivement entre les 
années 1928 et 1938 ; (c) ils firent l'objet d'une traduction en langue française ou anglaise 
(Matthewson 1999 ; Stuve 1971 ; Robin 1986) 



correspondance fut recueillie dans le fonds d'archives « Nikolaï Ostrovski » (<î> 363)9 

disponible au centre d'archives russes sur la littérature et les arts (POCCHHCKHH 

rocy^apcTBeHHtiH ApxHB JlHTepaTypbi H HcicyccTBa - PrAJIH) situé à Moscou en 

Russie10. Les extraits de correspondance que j'ai exhumés proviennent de trois différents 

dossiers appartenant au fonds « Nikolaï Ostrovski » : le premier (Ne 129) réunis des lettres 

écrites pas des ouvriers, le deuxième (Ne 132) des lettres envoyées par des étudiants et le 

troisième (Ne 133) des lettres qui furent composées par des enfants et des écoliers. J'ai 

analysé en tout 124 lettres11. Ce second corpus inclut également un article publié en 1934 

dans la revue d'art Novyi Mir (HOBBIH Mnp) sous la plume de N. Lioubovitch et consacré 

aux lettres que les lecteurs de Et l'acier fut trempé ont envoyé à Nikolaï Ostrovski. 

Cette recherche archivistique avait pour objectif de circonscrire l'influence que les héros 

ont exercée sur la relation que plusieurs citoyens soviétiques entretenaient avec eux-mêmes. 

Elle visait également à identifier les enseignements éthiques que ceux-ci se sont approprié 

de même que les techniques de soi que les héros du réalisme socialiste sont parvenu à 

transmettre au lectorat. 

3.3 Méthode d'analyse 

Pour mener mon analyse, j'eus recours à l'analyse de contenu. Destinée à l'examen des 

communications humaines, cette méthode repose sur le postulat suivant : l'examen 

systématique d'un contenu écrit permet d'accéder à un degré de signification qui demeure 

opaque à la suite d'une lecture sommaire (Landry 1997 : 333-334 ; Robert 2002 : 4). Ainsi 

la définit-on comme « une technique permettant l'examen méthodique, systématique, 

objectif et, à l'occasion, quantitatif, du contenu de certains textes en vue d'en classer et 

d'en interpréter les éléments constitutifs qui ne sont pas totalement accessibles à une lecture 

naïve » (Bouillaguet et Robert 1997 : 4). Bien que ma recherche ne prétende pas à 

9 Dans les sections qui suivent, j'aurai recours au système d'annotation suivant : "numéro du fonds 
d'archives (O), numéro du dossier (Ne) : pages". 
10 Je tiens ici à souligner la dette que j'ai envers MM. Jochen Hellbeck et Thomas Lahusen qui 
m'ont personnellement guidé au fil de ma recherche dans les archives de la Fédération de Russie. 
11 J'ai sélectionné, à l'intérieur du fonds d'archives O 363, les lettres à l'intérieur desquelles les 
lecteurs décrivaient la relation qu'ils ont entretenue avec les héros. Seules ces lettres ont été 
analysées. 



l'objectivité et que ma démarche soit associée au paradigme qualitatif, l'analyse de contenu 

apparaît néanmoins comme la technique la mieux adaptée à mon propos. Car cette méthode 

accorde au discours individuel une place centrale à l'intérieur du processus d'analyse : en 

misant sur la richesse des singularités pour pénétrer les différentes sphères du domaine 

social, l'analyse de contenu suggère « l'immersion dans le monde subjectif d'autrui » 

(Bardinl991 : 96). 

Au plan technique, l'analyse de contenu comporte une série d'opérations classificatoires 

destinées à expliciter et systématiser le contenu d'un texte « en vue d'en mieux comprendre 

le sens exact et précis » (L'Écuyer 1987 : 50). Dans le cadre de cette recherche, j 'ai analysé 

le contenu des écrits retenus en respectant les quatre étapes principales de cette méthode 

d'analyse, soit la préanalyse, la catégorisation, le codage et l'interprétation (Bouillaguet et 

Robert 1997). Le lecteur trouvera mes grilles de lecture en annexe. 

3.4 Notes sur la traduction 

Une portion importante des écrits que j 'ai recueillis fut rédigée en langue russe. Ayant 

acquis une certaine maîtrise de cette langue, j 'ai pu traiter mes données directement en 

russe. Or mes connaissances langagières ne me permettaient pas de les traduire librement 

vers le français. J'ai donc fait appel à deux russophones pour traduire les extraits cités dans 

ce mémoire. Pour chacun des extraits traduits, le lecteur trouvera la version russe originale 

en note de bas de page. 

3.5 Préoccupations éthiques 

Ma recherche a reçu l'approbation de la part du Comité d'éthique de l'Université Laval 

(CÉRUL). J'ai pu bénéficier d'une exemption puisque mon matériel d'analyse est formé de 

textes accessibles au public et ne prévoit aucune interaction avec des sujets humains. 



4 . LES RESSORTS POLITIQUES DU RÉALISME 
SOCIALISTE 

A la baïonnette, je veux qu 'on assimile la plume 
- VLADIMIR MAÏAKOVSKI ( 1929) 

Au cœur du stalinisme figurait un projet esthétique : le régime de Joseph Staline promettait 

non seulement un monde de justice et d'équité, mais également un monde de beauté (Groys 

1990). De cette esthétique si particulière, notre époque n'a conservé que de rares 

témoignages. Hormis le décor architectural de Moscou et d'autres villes ayant appartenu à 

l'Empire socialiste, la plupart des productions culturelles du stalinisme ont depuis lors 

sombré dans l'oubli - ou ne subsistent qu'à titre de curiosité (Aucouturier 1998). Pourtant, 

en son temps, l'art stalinien était un mode de création puissant et généreux. À lui seul, il 

embarrassa la totalité des domaines artistiques de l'époque : littérature, cinéma, art visuel, 

musique, architecture, critique littéraire. Parmi l'ensemble des productions culturelles du 

stalinisme, le roman est sans aucun doute la plus appropriée à notre étude. Car, comme 

nous l'a enseigné notre recension des écrits (cf. chapitre 2), la littérature représente la 

principale forme artistique à travers laquelle les citoyens soviétiques ont entrepris de 

cultiver une subjectivité soviétique (Hellbeck 2006). D'où l'intention du présent chapitre : 

montrer que la production littéraire était conçue, sous Staline, comme un dispositif de 

pouvoir - ou plus exactement comme un dispositif de subjectivation. Nous avancerons ici 

méticuleusement : après avoir tracé les contours du genre littéraire appelé « réalisme 

socialiste », nous examinerons les techniques de lectures que ce genre favorise ainsi que le 

rôle qu'il réserve aux « héros positifs ». En fm de parcours, nous centrerons notre attention 

sur les usages du roman que prescrivent les exercices de « travail sur soi ». En un mot, 

disons que ce chapitre entend circonscrire l'influence que le roman stalinien cherchait à 

exercer sur la subjectivité des citoyens soviétiques. 



J'utiliserai pour ce faire quatre sources de données différentes : je puiserai d'abord dans 

l'abondante littérature scientifique que l'Occident a produite sur le réalisme socialisme, 

mais également dans les discours politiques et scientifiques que le régime bolchevique a 

tenus au sujet de sa littérature. De plus, j'accorderai une importance toute particulière aux 

manuels de lecture et autres écrits prescriptifs qui furent publiés par l'État soviétique et 

utilisés dans les écoles, les instituts pédagogiques et les colonies de vacances. Enfin, 

j'examinerai le contenu des principales productions littéraires soviétiques12 de manière à 

identifier les modèles d'existence normatifs qui furent mis en circulation par le régime de 

Joseph Staline. 

4.1 La production littéraire sous Staline 

A. Kemp-Welch (1991) partage l'histoire de la littérature stalinienne selon trois périodes. 

S'échelonnant de 1929 à 1932, la première étonne par sa prolificité et son dynamisme. 

Dans le sillage de la révolution d'Octobre, les écrivains dits « prolétariens » se sont 

empressés d'investir les institutions culturelles, dépossédant ainsi l'intelligentsia littéraire 

de ses prérogatives historiques. En 1932, un décret du comité central du Parti inaugura la 

deuxième période de la littérature stalinienne. Il annonça la dissolution de toutes les 

associations d'artistes, lesquelles désormais seront regroupées au sein de syndicats uniques 

offrant une meilleure prise au contrôle du Parti. Dans la foulée de ce décret, l'État 

bolchevique organisa le 1er Congrès des écrivains soviétiques dont les vingt-six sessions 

eurent lieu à Moscou, en août et septembre 1934. C'est à cette occasion que fut promulguée 

la doctrine du « Réalisme socialiste » (CoriHajiHCTHHecKHH PeanH3M) qui, aussitôt, devint 

l'orthodoxie officielle à laquelle tous les « travailleurs créatifs soviétiques » (CoBeTCKHX 

TBopnecKHx paôoTHHKOB) furent contraints de se plier. L'adoption des principes du 

réalisme socialiste inaugure ainsi une nouvelle étape dans la vie culturelle de l'URSS. Or 

cette étape, notons-le, s'inscrit dans une démarche politique plus vaste consistant à exercer 

un contrôle minutieux sur la vie quotidienne du pays afin de mener à bien le projet de 

12 Les titres des œuvres littéraires analysées sont détaillés au chapitre 3. Bien que je ne réfère pas ici 
à chacun des romans analysés, la totalité de ceux-ci furent pris en considération au moment de la 
rédaction du présent chapitre. 



« construction du socialisme dans un seul pays » mis en avant par Staline après le « recul 

tactique » opéré par le Parti durant laNEP13 (Groys 1990 : 50). 

La troisième période identifiée par Kemp-Welch renvoie à l'âge d'or de la littérature 

stalinienne qui s'amorce dès 193514. Cette époque est marquée par l'influence toute-

puissante de Joseph Staline, lequel oriente de sa poigne de fer le développement culturel de 

la société soviétique. C'est à ce moment que fut lancée la campagne dirigée contre les 

courants formalistes et autres procédés artistiques hétérodoxes (Kemp-Welch 1991 : 240). 

Le réalisme socialiste et sa chape pesante s'étaient abattus sur les esprits créateurs. 

Désormais, ses principes esthétiques balisaient tous les débats reliés, de près ou de loin, au 

domaine des arts. 

4.2 Le courant réaliste socialiste 

L'histoire du réalisme socialiste excède largement celle du stalinisme. Car, à proprement 

parler, le terme désigne la doctrine artistique officielle et exclusive demeurée en vigueur en 

URSS - ainsi que dans les entités politiques relevant de son contrôle - entre 1934 et 1990 

(Aucouturier 1998). Mais en revanche, on sait que le réalisme socialiste est avant tout une 

création politique du régime stalinien. Cette filiation explique d'ailleurs la réputation dont il 

pâtit : en règle générale, le genre réaliste socialiste est considéré rétrograde, doctrinaire, 

indigeste, bref, peu fréquentable. Or s'il est vrai que l'apport artistique du réalisme 

socialiste est réputé faible, son efficacité politique ne doit pas être sous-estimée pour autant. 

Car, comme nous le verrons au fil des pages qui suivent, les procédés littéraires et les héros 

propres à ce courant artistique ont contribué à redéfinir la manière d'être soi, en URSS, 

durant les années trente. Or pour bien saisir la nature du réalisme socialiste et, ainsi, voir 

13 NEP : La Nouvelle Politique Économique (HoBaa 3KOHOMHHecKaa nojiHTHKa) introduite en 1921 
était destinée à redynamiser le pays qui sortait alors d'une guerre mondiale, d'une révolution, d'une 
guerre civile et d'une famine. On parlera alors d'un « repli stratégique » dans la construction du 
socialisme. 
1 À ce sujet, lire : A. KEMP-WELCH, 1991, Stalin and the Literary Intelligentsia, 1928-39. London, 
Macmillan. D'autres périodisations existent : CLARK, K., 2000, The Soviet Novel. History as Ritual 
(Third Edition), Bloomington, Indiana University Press. 
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comment il a conduit les citoyens soviétiques à réaménager leur intériorité, il nous faut 

introduire d'emblée une distinction entre le contenu de la doctrine et sa fonction. 

D'abord le contenu. Andreï Jdanov, préposé aux arts et fidèle gardien de l'orthodoxie 

stalinienne, définissait le réalisme socialiste comme une méthode de création qui « exige de 

l'artiste une représentation véridique, historiquement concrète de la réalité dans son 

développement révolutionnaire » (Jdanov 1950 : 14). Vraisemblablement donc, le contenu 

de la doctrine se rapporte directement à « la réalité » ; d'où la référence au courant littéraire 

des Balzac, Zola, Flaubert, Tolstoï et consort. Mais le projet esthétique du réalisme 

socialiste se distingue du réalisme d'antan en ceci qu'il oblige les écrivains à représenter la 

réalité dans son développement révolutionnaire. Entre la réalité qui est et celle qui sera le 

réalisme socialiste introduit une sorte de brouillage. Il enjoint l'écrivain à promouvoir une 

« réalité » seconde chargée de supplanter l'expérience vécue et gommer la frontière qui 

sépare le présent de l'avenir. Comme l'a bien vu Albert Camus, le véritable objet du 

réalisme socialiste, c'est « ce qui n'a pas encore de réalité » (Camus 1958 : 47). 

L'historienne Sheila Fitzpatrick abonde en en ce sens : 

Le réalisme socialiste était un état d'esprit stalinien, pas seulement une école 
artistique. Les ordinaires citoyens développèrent eux aussi une certaine capacité à 
voir les choses non pas telles qu'elles étaient, mais telles qu'elles étaient en train de 
devenir et qu'elles devaient être. Un fossé n'était plus un fossé, mais un canal en 
construction. 

FITZPATRICK 2002 : 24 (MES ITALIQUES) 

Le réalisme socialiste inaugure donc un nouveau rapport au réel : à compter de 1934, on 

exigera des artistes, non plus qu'ils dépeignent la réalité, mais qu'ils l'exposent à la lumière 

du futur idéal. Le mandat que l'État soviétique confie aux écrivains prend désormais 

l'allure d'un travail politique. Par leurs écrits, ils sont requis de faire chatoyer un futur 

idyllique et de l'ancrer dans l'expérience du temps présent. Le premier roman de Fyodor 

Gladkov, Ciment (LIeMeHT - 1925)15, traduit bien l'état d'esprit que le roman soviétique 

15 Bien que la première version de Ciment est antérieure à l'édiction des normes de création du 
réalisme socialiste, ce roman est néanmoins considéré comme un classique du genre. Deux raisons 
expliquent cet état de fait : (a) Ciment a servi de modèle lors de l'élaboration des règles d'écriture et 
de création propres au réalisme socialiste. Clark (2000), Robin (1986) et Struve (1971) le décrivent 



cherchait à transmettre. Chacun des deux héros de ce roman (Glieb et Dasha, son épouse) 

est engagé dans un combat qui le conduira à mépriser les nécessités du temps présent en 

vue de construire un avenir plus radieux. Tandis que Glieb travaille sans relâche afin de 

remettre en marche l'usine de ciment qui, naguère, était la principale source de fierté de son 

village, Dasha se consacre entièrement à la branche locale du Parti tout en cherchant à 

améliorer le sort des femmes. Mais au fil du récit, on remarque que leur dévouement pour 

l'avenir, si entier et si pur, a pour contrepartie un profond aveuglement vis-à-vis des 

impératifs du quotidien : les conditions dans lesquelle vivent Glieb et Dasha sont à ce point 

désastreuses que leur fille unique meurt par manque de soin et d'affection. Or ce triste 

événement ne les ralentit en rien. Car, disent-ils, qu'est-ce que la perte d'un individu 

comparée à la grande et noble tâche de bâtir « la nouvelle vie » (Gladkov 1929 : 125) ? On 

voit ici que c'est à travers le regard des personnages que le présent se voit déclassé au profit 

d'une fuite vers l'avenir. Les propos de Glieb sont en cela exemplaires. 

Ces choses prodigieuses, les montagnes, l'usine, les lointains, chantent du fond de 
leurs entrailles la, grandeur du travail... Nos mains ne frémissent-elles pas du 
présentiment d'une oeuvre tenace, d'une oeuvre de géants ? Nos coeurs ne se 
gonflent-ils pas de sang ?... C'est la Russie ouvrière, c'est nous, c'est la nouvelle 
planète dont l'humainté rêva des siècles (sic). C'est le commencement. C'est le 
premier soupir avant le premier coup. C'est. Ce sera. Les tonnerres grondent. 

GLADKOV 1929:53 

Le roman Time, Forward! (BpeMH Bnepëa! - 1934) qui décrit la vie quotidienne des 

constructeurs de la ville-usine Magnitogorsk désireux de rattraper un siècle de 

développement industriel en une seule décennie, offre une autre illustration probante de la 

confusion que l'on cherchait à entretenir entre l'expérience du présent et celle de l'avenir. 

Cela dit, il faut préciser que si l'on excepte la torsion idéologique qu'elle inflige à 

l'expérience vécue, la doctrine du réalisme socialiste est plutôt pauvre en contenu. Ses 

principes esthétiques, comme l'a remarqué Clark (2000), sont habituellement définis en 

termes vagues et souvent problématiques. Manifestement, dit-elle, l'originalité de la 

doctrine du réalisme socialiste réside essentiellement dans son asservissement complet à 

comme l'archétype du roman réaliste socialiste ; (b) le roman fut réécrit régulièrement entre 1925 et 
1958 (voir Lahusen 2006). Nous nous référons ici à l'édition française de 1929. 



l'État soviétique et à ses ambitions politiques (Clark 2000 : 5). En revanche, la fonction 

remplie par ce courant artistique est, pour sa part, capitale et dépourvue d'ambiguïté. 

4.3 Domestiquer les âmes : la fonction du réalisme socialiste 

En 1932, lors d'une rencontre avec l'écrivain Maxim Gorki, Staline fixa le rôle du réalisme 

socialiste de la façon suivante : 

There are various forms of production: artillery, automobiles, lorries. We also 
produced "commodities", "works", "products". Such things are highly necessary. 
Engineering thing. For people's soûls, "products" are highly necessary too. 
"Products" are very important for people soûls. You the soviet writers are the 
engineers ofhuman soûls. Your works are in vain if the soûls in them are rotten. No, 
"production" of soûls is a most important task. 

STALINE CITÉ DANS GUTKIN 1999 : 51 (MES ITALIQUES) 

Rapidement, la référence aux « ingénieurs de l'âme » s'imposa comme le pilier central du 

réalisme socialiste ; en 1934, elle devint la fonction officielle de l'écrivain soviétique. La 

littérature, disait-on, était destinée à forger le matériau humain. Non sans raison d'ailleurs : 

alors qu'on modifiait la vocation de l'écrivain, des millions de citoyens voyaient leur 

expérience au monde se redéfinir à mesure que la campagne d'industrialisation s'accélérait. 

(Hellbeck 2006 : 291). Sous l'impulsion de Staline, Gorki s'allia donc à Andreï Jdanov et 

entreprit d'arrimer le travail créatif de l'écrivain derrière l'impératif de conduire tout un 

chacun à se forger une subjectivité socialiste. S'adossant au projet littéraire de Nikolaï 

Tchernychevski, tous deux enjoignirent les artisans du réalisme socialiste à produire une 

littérature susceptible de « actively help to remold the mentality of the people in the spirit 

of socialism » (Jdanov 1935 : 24). 

Cette référence à Tchernychevski (1828-1889) mérite qu'on s'y arrête un instant, car elle 

indique que le projet stalinien consistant à réformer l'âme des individus à l'aide du roman 

possède un ancrage historique profond. En effet, on considère généralement l'auteur du 

roman philosophique Que faire ? (MTO ,ZI,e.riaTi> ? - 1862), non seulement comme le premier 

ingénieur de l'âme, mais aussi comme le père spirituel de l'Homme Nouveau (Hellbeck 



2006, Heller 1984). Lénine lui-même, en son temps, reconnaissait l'influence déterminante 

que Rakhmetov, le héros du seul roman de Tchernychevski, a exercée sur le développement 

de sa conscience politique et de son sens moral16. Mais à un niveau plus fondamental, il 

nous faut remarquer que la fonction remplie officiellement par le roman soviétique à partir 

de 1934, prend sa source chez Tchernychevski et son héros. Car, en effet, Rakhmetov 

prescrit un certain mode d'être : il ne vit que pour la révolution. Pour en accélérer la 

marche, il renie sa famille, repousse l'amour et refuse l'amitié. Dépeint comme un être 

d'une race supérieure, Rakhmetov mène une existence d'acète, de « Spartiate » : il se tient à 

l'écart du luxe, n'achète jamais de sucre, de fruits ou de pain blanc. Puis, la nuit venue, il se 

repose sur un lit garni de clous afin d'endurcir son âme et ainsi mieux servir la cause 

révolutionnaire. La vraie révolution, soutient-il, exige d'abord que nous renoncions à nos 

passions et sentiments personnels. Ainsi Tchernychevski écrira-t-il : 

Les gens comme Rakhmetov sont d'une autre trempe, ils adhèrent si bien à la cause 
commune qu'elle devient pour eux essentielle, qu'elle remplit leur existence, leur 
tenant lieu de vie privée. Ce qu'il faut c'est une cause personnelle, indispensable, une 
cause dont dépende toute ma vie, une cause qui soit plus importante pour moi, pour 
mon genre de vie, pour les moyens d'assurer mon existence, pour ma position et pour 
mon destin que tous les caprices de la passion. Seule un telle cause peut me soutenir 
dans ma lutte contre les passions, elle seule est capable non seulement de les déloger, 
mais bien de les étouffer, elle seule peut me donner force et repos. Je veux une cause 
comme celle-là. 

TCHERNYCHEVSKI 1987 [1982] : 435-436 

Aux yeux de Michel Heller, Rakhmetov représente le tout premier Homme Nouveau, 

l'archétype de ce qui, par la suite, deviendra un idéal d'existence (Heller 1984 : 24). 

L'ambition de remodeler l'âme des lecteurs fut ensuite relayée par l'avant-garde futuriste : 

Kazimir Malevich et les théoriciens de la revue Lef (JIEO) embrassaient l'idée de l'« art-

production », de même que celle de l'« artiste-ingénieur ». Le but du futurisme, écrivait S. 

Tretiakov en 1923, « n'était pas de créer de nouveaux tableaux, poèmes et nouvelles, mais 

de forger un Homme Nouveau en se servant de l'art comme l'un des outils possibles » 

(Tretiakov cité dans Groys 1990 : 56). L'avènement du réalisme socialiste accentuera 

16 Par gratitude, Lénine donnera le même titre {Que faire ?) à l'essai de théorie politique qu'il fit 
paraître en 1902. 



considérablement cette tendance. Dès 1934, l'Homme Nouveau sera aussitôt placé au 

centre des procédés de création. Il devint, non seulement l'objet de la littérature, mais 

surtout l'ultime objectif de toute la production culturelle. À preuve, l'impératif de forger 

des Hommes Nouveaux figurait simultanément à l'intérieur des « programmes de 

construction du communisme » du Parti et dans les statuts de l'Union des Écrivains 

soviétiques de l'URSS (Gutkin 1999 : 107). 

On comprendra ici que la célèbre définition stalinienne des écrivains comme « ingénieurs 

de l'âme » s'articule avec la notion d'Homme Nouveau dont on a déjà vu qu'elle cristallise 

les préceptes de la morale stalinienne (cf. chapitre 2). L'Homme Nouveau, avec ses qualités 

surhumaines et son sens de l'abnégation, règne en effet sur l'ensemble de cette littérature 

destinée à « produire des âmes » : on le peint, on le chante, on le met en scène (ibid). 

Autrement dit, il sert de matrice aux héros qui peuplent les romans appartenant au réalisme 

socialiste - nous y reviendrons plus loin. D'ici là, retenons que c'est l'omnipotente figure 

de l'Homme Nouveau, et nulle autre, qui guide le travail créatif des ingénieurs de l'âme. 

Comme le soulignent Katerina Clark et Irina Gutkin, les écrivains soviétiques ne 

s'invitaient dans l'âme de leurs concitoyens que dans la mesure où ils proposaient des 

modèles de vie destinés à être émulés (Clark 2000 :151). Sans doute aucun écrivain n'a 

réussi à pénétrer l'intériorité des individus aussi profondément que Nikolaï Ostrovski 

(Robin 1986). Comme nous le verrons dans le chapitre qui suit, son héros Pavel 

Kortchagin, a élu domicile dans l'âme de plusieurs citoyens soviétiques, les incitant à 

donner une forme particulière à leur subjectivité (cf. chapitre 5). C'est là le sens que 

donnait le régime au travail des « écrivains-ingénieurs » (Gutkin 1999 : 57). Leurs récits 

devaient conduire les citoyens soviétiques à façonner leur subjectivité de telle sorte qu'ils 

cultivent en eux le mode d'être de l'Homme Nouveau. 

4.4 Favoriser la lecture, fabriquer le lecteur 

Parcourir les courants et institutions littéraires soviétiques, comme nous cherchons à le 

faire, requiert de s'attarder à l'activité de lecture. Car on sait bien que le lecteur, tout 



comme le texte, n'évolue pas en dehors de l'histoire et des forces politiques qui 

l'enveloppent, au contraire. Nous verrons le lecteur soviétique est façonné par les rapports 

de pouvoir qui le traversent et le façonnent. Sans doute on nous rétorquera ici que cette 

situation n'est guère spécifique à l'époque stalinienne. En effet. Il n'empêche que le régime 

de Staline, comme le souligne Evgeny Dobrenko (1997), a fait un usage politique sans 

précédent de la position du lecteur. Hans Gùnther parle même d'une « étatisation du 

lecteur » : sitôt que le roman, le théâtre et la nouvelle eurent pour fonction de produire des 

individus à l'image de l'Homme Nouveau, il devient nécessaire de forger un certain type de 

lecteur (Gunther 1976 : 196). 

Le lecteur soviétique n'était donc pas un simple récipient. Conformément au dessein 

politique du réalisme socialiste (forger un monde nouveau en remodelant chacune des 

âmes), le lecteur était l'objet du travail des ingénieurs de l'âme ; il était le matériau devant 

être fondu et remodelé. 

He [the reader] himself is the essential part of the project, and in the final analysis, the 
function of Soviet literature (as indeed of ail Soviet culture) are focused on the 
"reforging of human material." In the classical Stalinist définition of soviet writers as 
"engineers of human soûls," it is precisely this focusing of aesthetic activity upon the 
reader that is emphasized. 

DOBRENKO 1997 : 2 

On voit ici que le réalisme socialiste dessine une nouvelle relation entre l'auteur et le 

lecteur. Or cette relation exige du lecteur beaucoup plus que l'on pourrait croire. Elle 

requiert de lui qu'il soit, non pas le produit d'une influence extérieure, mais un sujet actif et 

créatif. L'État soviétique, en effet, encourageait les lecteurs à intervenir dans le travail des 

écrivains (ibid. : 292). L'histoire du roman Ciment (IleMeHT) dont nous avons déjà analysé 

la composante temporelle fournit une illustration éloquente de la nouvelle relation auteur-

lecteur qu'introduit le réalisme socialisme. Déjà on a vu que l'intrigue et les héros de 

Ciment ont marqué d'une empreinte indélébile le développement du réalisme socialiste. 

Mais l'inverse est également vrai : les chemins empruntés par la littérature stalinienne - et 

ses lecteurs - ont profondément modifié le destin de Ciment, contraignant son auteur à 

réécrire le roman régulièrement. En tout, 36 éditions différentes furent publiées (Lahusen 



2006). Au fil de ce travail de réécriture constante, les lecteurs de Gladkov furent appelés à 

jouer un rôle majeur : chacune des versions du roman, explique Lahusen, répondait 

simultanément aux exigences et commentaires de ses lecteurs. 

Les procédés d'écriture utilisés par Vasilii Azhaev lors de la rédaction du roman Loin de 

Moscou (/Jajieico OT MOCKBBI - 1942) offrent un autre témoignage de la nouvelle relation 

que le réalisme socialiste établit entre l'auteur et son lecteur. L'ouvrage que Thomas 

Lahusen (1997) a consacré à cet auteur montre que plus de quatre-vingts conférences et 

causeries ont suivi la publication de ce roman auquel fut décerné le prix Staline. Lors de ces 

événements, les lecteurs étaient invités à débattre autour de l'œuvre en compagnie de 

l'auteur (Lahusen 1997 : 151-178). Azhaev, en retour, était requis de s'adapter à ses 

lecteurs afin que son œuvre future reflète, le plus justement possible, le potentiel créatif du 

lectorat. Ces deux exemples montrent bien que la relation de pouvoir que le réalisme 

socialiste établit entre un auteur et son lecteur n'est pas unidirectionnelle : les « ingénieurs 

de l'âme » devaient tenir compte des commentaires des lecteurs afin que leurs romans 

puissent trouver un plus grand écho dans l'âme du lectorat soviétique. 

Cela dit, ne perdons cependant pas de vue que la figure du lecteur soviétique désigne un 

modèle de comportement entièrement fabriqué par le régime. La brochure publiée par le 

Parti sous le titre Comment travailler indépendamment avec un livre (KaK paôomamb 

caMocmoamejibHo c KHUZOÙ - 1935) en porte témoignage. Son auteure, la pédagogue 

Nadezhda Krupskaïa, y enseigne comment lire avec rigueur et précaution. Suivant la 

méthode proposée, le lecteur doit d'abord connaître tous les mots employés par l'auteur, et 

se référer au dictionnaire en cas de besoin. Il est par ailleurs conseillé de concentrer son 

attention sur la ligne de pensée de l'auteur et de lire chaque livre comme un ensemble 

narratif cohérent. Au reste, Krupskaïa suggère de prendre autant de notes que possible, 

quitte à rédiger un compte-rendu après coup (Krupskaïa 1935 : 559-566)17. Grâce aux 

techniques de lecture enseignées par le régime, le lecteur devait être en mesure de 

« communier avec l'écrit » (ibid.). Au dire du pédagogue Efim Zozulia, c'est ce qui 

caractérise les lecteurs soviétiques, et les distingue parmi tous les lecteurs du monde. 



The soviet reader is open to everything joyous, strong, clear, précise, serious, and 
jolly. He is nbt infected with the préjudices of dictated and stale, calcified forms. [...] 
He is busy, above ail seriously busy. The soviet reader is the busiest reader in the 
world, and he knows that no work gets by without mistakes, lapses, and shortcoming. 
He knows that this must be helped not by jeers and whistles but by comradely help, 
support and self-criticism. He prépares himself for reading in the same way that the 
Soviet writers should prépare himself for writing. From a Soviet literary work he 
wants sound ideas and valuable feelings. He wants an artistic generalization [of 
expérience]. 

E. ZOZULIA CITÉ DANS DOERE^KO 1997 : 301 

Il serait difficile de ne pas voir apparaître, derrière cette description du lecteur idéal, la 

figure de l'Homme Nouveau. Comme nous l'enseigneront les pages qui suivent, la 

formation du lecteur doit son cadre de référence à cette entreprise colossale qu'est la 

création de l'Homme Nouveau. La vaste campagne destinée à promouvoir la lecture qui fit 

suite à la résolution du Comité Central (novembre 1938) sur la lecture individuelle et qui 

entraîna la publication d'une pléthore de manuels de lecture doit ainsi être analysée sous 

l'angle des efforts déployés par l'État bolchevique pour transformer le genre humain. 

Hellbeck (2006) rapporte qu'à la suite de cette résolution, les soldats de l'armée rouge 

devaient consentir à des sessions de « lecture consciencieuse » (Hellbeck 2006 : 24). 

L'entraînement physique, disait-on, devait se doubler d'un entraînement moral. 

4.5 Le héros positif, vecteur de subjectivation 

Le héros positif (nojioacHTe.riHi.iH repoft) est assurément la plus importante caractéristique 

du réalisme socialiste. Entre le lecteur et l'auteur, il sert de joint d'articulation : d'un côté, 

la représentation du héros positif compte parmi les normes esthétiques auxquelles les 

écrivains soviétiques sont assujettis, de l'autre, Videntification au héros positif figure, en 

tête de liste, parmi les prescriptions soumises aux lecteurs soviétiques. En un mot, le héros 

positif encapsule à lui seul la nouvelle relation « auteur-lecteur » décrite plus haut. 

Mais qu'est-ce en réalité qu'un « héros positif » ? Et surtout dans quelle mesure domine-t-il 

la littérature stalinienne ? Ici encore, il faut admettre que le héros positif n'est pas une 

17 N. Krupskaïa, "KaK pa6oTaTb caMOCTOîrrejibHO c KHHroft" (1935) tiré de TIedazootcuHecKue 
COHUHeHUM (1960). 
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innovation propre au stalinisme. Cet élément esthétique occupe certes une place importante 

dans la tradition littéraire russe - pensons seulement aux héros de Dostoïevski (Mychkine, 

par exemple). Appliquée au réalisme socialiste, la doctrine du héros positif deviendra une 

courroie de transmission idéologique. Katarina Clark, dans son étude sur le roman 

soviétique, décrit le héros positif du réalisme socialiste de la manière suivante : 

[The positive] hero is expected to be an emblem of Bolchevik virtue, someone the 
reading public might be inspired to emulàte, and his life should be patterned to "show 
the forward movement of history" in an allegorical représentation of one stage in 
history's dialectical progress. A novel positive hero(es) stand primarily for "what 
ought to be," and it is left for lesser protagonists, or sometimes for "négative 
characters" to represent "what is." 

CLARK 2000 :46 

Concrètement, montre Kasark (1988), le héros positif de la littérature stalinienne se veut un 

véritable parangon socialiste, c'est-à-dire un constructeur de la nouvelle vie qui ne connaît 

pas le doute intérieur et possède un tempérament de chef (Kasark 1988 : 389). Mais le plus 

souvent le héros des romans appartenant au réalisme socialiste apparaît comme un point de 

fuite, un seuil indépassable. Il peut avoir été ou bien advenir, mais chose certaine il est en 

marche. Partant d'un stade d'ignorance idéologique, il cheminera jusqu'à accéder au stade 

de la « conscience », synonyme ici d'engagement politique et de dévotion à la cause 

bolchevique (Clark 2000). Comme Régine Robin l'a noté, le héros de la littérature 

socialiste « ne peut être qu'un horizon, une limite à atteindre dans l'indétermination, une 

visée» (Robin 1986: 316). Tout au long de sa quête, le héros positif était chargé 

d'enseigner au lecteur comment parvenir à cultiver une authentique subjectivité soviétique 

et, de là, faire de soi une « personnalité totale » de l'époque socialiste. 

[The soviet literary hero was] primarily a model whose example is expected to give 
rise to admiration and émulation. He [stood] in an authoritarian relationship to the 
reader. He [was] the représentative of officiai virtue, and the certified model for 
behavior. 

R. W. MATHEWSON 1999 : 8 

Nul doute que Rakhmetov, le célèbre héros du roman Que Faire ?, représente la forme 

canonique du héros positif soviétique. Sa force de caractère, sa volonté impérieuse et son 



sens de l'abnégation se réverbèrent en effet chez la quasi-totalité les héros positifs forgés à 

l'époque stalinienne (ibid). Exception faite de cette figure archétypale, trois héros positifs 

dominent la scène littéraire soviétique des années trente : Chapayev, le héros du roman 

éponyme Chapayev (*ïanaeB); Glieb Tchumalov, protagoniste de Ciment et Energie 

(LÇeMeHT) ; Pavel Kortchagin, la figure centrale de Et l'acier fut trempé (KaK 3aKanajiacb 

CTajib) (Clark 2000). Afin de voir dans quelle mesure les citoyens soviétiques ont 

réaménagé leur intériorité en émulant les normes d'existence fixées par les héros du 

réalisme socialiste, il importe de s'attarder un instant sur les formes de conduites et valeurs 

morales défendues par ces trois figures dominantes. 

Le premier, Vasily Chapayev, est un paysan au courage exemplaire. Principale icône 

littéraire de la guerre civile, cet homme à l'allure virile et d'humeur revêche sème 

l'enthousiasme sur son passage. Partout où il va, Chapayev est accueilli en héros et livre 

des discours flamboyants. Sur le terrain de la bataille, cependant, son éloquence fait place à 

l'audace, la discipline et la témérité. Car Chapayev est avant tout un homme d'action qui 

apprécie les hommes d'action. Il n'a aucune pitié pour l'ennemi et aucune compassion pour 

les lâches et les froussards. En temps de paix, comme en tant de guerre, il demeure un 

leader respecté et fédérateur, mais exigeant et incapable du moindre compromis. C'est un 

homme pur qui n'accepte pas les demi-mesures. Ce roman de Furmanov est une sorte de 

chronique de la guerre civile ayant pour point focal le courage héroïque de son personnage 

principal. Chapayev cependant n'est pas un héros immobile ou statique : cheminant de 

combat en combat, il acquiert une conscience prolétarienne. Au reste, c'est un héros simple, 

prévisible et unidimensionnel. Furmanov le décrit comme suit : 

[Chapayev] reflects as in a mirror ail the most salient feature of the semi-guerilla 
fighter of those days - their unlimited bravery, résolution, hardihood, unavoidable 
cruelty and stern temper. His men looked upon him as the personification of heroism. 
Chapayev only felt really aïïve in the atmosphère of battle. 

FURMANOV 1941 :187 

La psychologie du héros positif Glieb Tchumalov est légèrement plus complexe, car son 

héroïsme se déploie sur deux registres différents. D'une part, Glieb s'engage dans un 

combat acharné pour relancer l'usine de son village. Il fait aussitôt montre d'une volonté 



sans rivage et capacité exceptionnelle à lutter : « Struggle with ail your might. Then Lenin 

will be before you in his full aspect » (Gladkov 1929 : 104). Cette éthique volontariste est 

le fruit de son expérience de la guerre civile : les années passées au front lui ont enseigné à 

se percevoir comme une machine. Mais, d'autre part, Glieb Tchumalov poursuit une quête 

d'ordre moral. La femme qu'il aime est une socialiste convaincue qui l'enjoint à 

transformer sa manière de vivre. En s'inspirant de son exemple, Glieb entreprendra de 

devenir un meilleur communiste en appliquant les préceptes socialistes à tous les aspects de 

sa vie personnelle. Pour s'aider, il chante l'Internationale à part soi. Et ainsi, petit à petit, il 

amorce une véritable révolution intérieure. « We shall hâve to hâve a révolution within 

ourselves as well », pense-t-il. « Yes, there must be a ruthless civil war within ourselves. 

Nothing is more fixed and tougher that our habits, feeling and préjudices. If s a hard nut ; 

but it has to be cracked » (ibid. : 213). Aux côtés de Dasha, donc, Glieb redouble d'efforts 

pour vivre, non plus selon une éthique volontariste, mais selon une éthique de l'abnégation. 

Au jour le jour, il cherche à ne plus exister en tant qu'individu (ibid. : 304) en vue de 

renforcir le Bolchevique qui vit en lui. 

We must forge a new strategy. Ifs impossible to win just by indignation and revolt; 
. that would merely mean reaction and hysteria. In this case, we hâve radically to 

change ourselves, harden ourselves, fortify the Bolshevik in ourselves for a long 
lingering siège. 

GLADKOV 1929 : 237 

Le troisième élément de cette troïka héroïque, Pavel Kortchagin, est d'abord un symbole 

d'acharnement et de sacrifice personnel. Initié au combat à bas âge, ce jeune rebelle acquis 

une maturité politique à travers l'expérience du front. Ainsi le roman Et l'acier fut trempé 

est-il tout entier consacré à son apprentissage politique et au développement de sa 

conscience bolchevique. Or puisque le chapitre suivant porte exclusivement sur ce roman et 

son principal protagoniste, retenons pour l'instant que les héros positifs de la littérature 

stalinienne se distinguent avant tout par leur volonté opiniâtre et leur capacité à accomplir 

des exploits surhumains. Il leur est permis, note Groys, « de guérir la tuberculose par la 

seule force de leur volonté, de faire pousser des plantes tropicales dans la toundra, sans 

serres, et de paralyser l'ennemi par la seule force de leur regard » (Groy 1990 : 90). « Aux 

bolcheviques rien d'impossible ! », disait le slogan de l'époque. D'autant plus que chaque 



référence aux faits, aux possibilités techniques ou aux limites humaines était entrevue 

comme une manifestation de « lâcheté », ou encore de « scepticisme », attitudes toutes 

deux indignes d'un véritable Homme Nouveau (ibid.). 

Or par-delà la volonté impérieuse qu'ils affichent, les divers héros positifs qui peuplaient la 

littérature stalinienne semblent avoir été coulés dans un seul et même moule. On pourrait 

ainsi décrire l'archétype du héros stalinien comme un être prométhéen profondément 

dévoué à construire le communisme. Au gré des auteurs, des styles et des époques, on verra 

cet être revêtir les habits, tantôt de l'aviateur, tantôt du soldat, du mineur, ou de 

l'explorateur (Clark 2000 : 125 ; Fitzpatrick 2002 : 113). Chose certaine, derrière lui s'agite 

le spectre du travailleur stakhanoviste (cf. chapitre 2) et, plus fondamentalement, la figure 

toute-puissante de l'Homme Nouveau. Mais contrairement aux héros nationaux et 

travailleurs de choc qu'on ne célébrait qu'une fois couronnés, la littérature stalinienne 

dépeint des héros en devenir. Autrement dit, les contraintes du réalisme socialiste 

requièrent du héros qu'il transforme son être propre : son être ultime doit être différent de 

son être initial. Cette transformation, comme le souligne justement Robin, ne doit pas être 

Y objet de sa quête, mais bien plutôt son effet (Robin 1986 : 285). 

4.6 L'émulation du héros comme travail sur soi 

La transformation du héros positif est donc au centre de l'esthétique stalinienne. Pour 

autant, cette composante n'est pas sans conséquence pour le lecteur soviétique. 

Conformément aux principes de lecture socialiste, ce dernier est sommé de s'identifier au 

héros et d'être solidaire de la transformation qui l'occupe : « A very important 

characteristic of the idéal reader is his complète identification with the hero, which carries 

over into a désire to replace a literary character, to turn life into literature » (Dobrenko 

1997 : 289). Les artisans du roman stalinien durent ainsi remplir une commande 

ambitieuse : ils devaient construire des modèles de vie à la fois supérieurs et susceptibles de 

favoriser l'émulation. Car ces effets de mimétisme, ou plutôt d'émulation, sont à la racine 

du projet artistique du réalisme socialiste. Ils sont le point de mire des ingénieurs de l'âme 

et la finalité du héros positif (Dobrenko 1997). 
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Studer (2003) et Hellbeck (2006) ont tous deux montré que les exercices de développement 

personnel désignés par l'appellation « travail, sur soi » (PaôoTa Ha# COÔOH - cf. Chapitre 2) 

prenaient appui sur les modèles d'existence proposés par les héros littéraires ainsi sur les 

méthodes d'« identification aux héros » (repon onpeAejiaeTca). Aux citoyens soviétiques, 

disent ces auteurs, était prescrit de façonner leur être propre - leurs émotions et leur 

intellect - à l'image des héros qui habitent la littérature stalinienne (Hellbeck 2006 : 291). 

Sur ce point, le traité de Dmitrii Volkogonov sur l'héroïsme et les exercices de soi expose 

clairement la vocation des héros littéraires. 

When young workers faced a difficult situation, they asked themselves what their 
favorite model hero would do in such a case and acted upon the answer. That was the 
main popular recipe for "self-training of courage" [ ; ]"the phenomenon of heroism" 
included three components : first, life for the sake of the society, with sacrifice as an 
ultimate goal; second, self-discipline as "an expression of the ethical freedom of man, 
his mastery over himself', third, constant struggle with one's own base motives and 
intentions, which resulted in acts of "building oneself. 

VOLKOGONOV CITÉ DANS KHARKHORDIN 1999 : 241 

Les héros littéraires soviétiques, on le voit, devaient servir de tuteurs moraux et (re)orienter 

le rapport que les citoyens soviétiques entretenaient avec eux-mêmes. À cette fin, il était 

même recommandé de suivre, pas à pas, une méthode systématique d'« identification aux 

héros » que le pédagogue L. I. Ruvinsky définit comme suit : 

There are three stages of transforming a "pedagogical image" into a "personal idéal". 
First, the pedagogical image exists as an orienting pattern: we know it, but do not 
necessarily follow it. Then it becomes procédural reality: we copy it but do not accept 
it as a moral value. The third stage arrives when - passing through comparison and 
mimesis, we arrive at full identification - we accept the image as a personal value, 
willingly imitating it in everyday conduct. 

RUVINSKY C/^^AWKHARKHORDIN 1999 : 287 

À long terme, les exercices d'identification aux héros et d'émulation étaient censés aider les 

citoyens soviétiques à surpasser les épreuves de la vie tout en leur permettant de se forger 

une « volonté de fer » et mener ainsi une vie conforme à « l'esprit de Staline »18. Comme 

En langue russe, le substantif « craji » (stal) se traduit en français par le mot « acier ». Ainsi le 
pseudoyme « Staline » accordé à Joseph Vissarionovich Djougachvili signifie littéralement 
« d'acier », ou encore « homme d'acier ». 



l'a fait valoir Boris Groys, « le mimétisme du réalisme socialiste, c'est le mimétisme de 

Staline » (Groys 1990 : 80). La littérature stalinienne, autrement dit, a agi comme un 

vecteur de subjectivation destiné à conduire chacun à sculpter son être propre à l'image du 

camarade Staline, véritable Homme Nouveau et modèle à suivre pour tout constructeur du 

communisme (ibid. : 104). Au terme de ce chapitre consacré aux ambitions politiques de la 

littérature stalinienne, on peut avancer que le roman réaliste socialiste, loin d'être une 

production culturelle inoffensive, a été conçu par l'État stalinien comme un levier destiné à 

assujettir les individus en les exhortant à remodeler leur âme. 

* * * 

Dans sa célèbre étude sur le roman soviétique, Katerina Clark soutient que c'est à travers 

l'étude de cas concrets, et non à l'aide de dissertations théoriques, que l'on peut avancer 

vers une meilleure compréhension du réalisme socialiste (Clark 2000 : 3). Le chapitre qui 

suit fait honneur aux recommandations de Clark. Afin de voir comment - c'est-à-dire à 

travers quels procédés, dans quelle visée et avec quels résultats - la littérature réaliste 

socialiste est parvenue à produire des effets de subjectivation, il nous faut maintenant se 

tourner vers l'étude d'un cas empirique. Le prochain chapitre examine un des romans 

appartenant au courant réaliste socialiste (Et l'acier fut trempe) et vise à mettre en évidence 

les répercussions, modifications et transformations qu'il a entraînées au plan des 

subjectivités individuelles. Pour y parvenir, je me référerai au récit, mais également à la 

correspondance entre l'auteur du roman et ses lecteurs. Je souhaite ainsi montrer le rôle que 

le héros positif nommé Pavel Kortchagin a joué dans la construction du rapport à soi de 

plusieurs citoyens soviétiques. 
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5 . DEVENIR PAVEL KORTCHAGIN 

Je voulais en tout point imiter Pavel Kortchagin. 
Il était mon compagnon, mon modèle, mon horizon. 

- RÉGINE ROBIN (1986) 

Ce chapitre explore l'oeuvre de Nikolaï Ostrovski sous l'angle du mandat confié aux 

écrivains soviétiques dès 1934 : transformer, reconstruire et moduler l'âme des individus. 

Je défendrai ici l'idée qu'avec son roman Et l'acier fut trempé, le romancier Nikolaï 

Ostrovski a honoré son titre d'ingénieur de l'âme. Autrement dit, nous verrons que cette 

fiction a permis aux citoyens soviétiques de transformer le rapport qu'ils entretenaient avec 

eux-mêmes et qu'elle a contribué, par là, à produire quelque chose qui est de l'ordre d'une 

« subjectivité soviétique » (Hellbeck 2006). Nous procéderons ici par étapes : il sera 

d'abord question du roman, de son intrigue, de son héros et de son impact. Nous nous 

attarderons par la suite à la correspondance entre Ostrovski et ses lecteurs : c'est par ce 

biais que nous entrerons dans le vif du sujet. En examinant les lettres que les lecteurs du 

roman Et l'acier fut trempé ont envoyé à son auteur, nous verrons en quoi, comment et 

dans quelle mesure le héros positif Pavel Kortchagin est intervenu dans la construction 

subjective des citoyens soviétiques. J'identifierai pour ce faire les principaux 

enseignements du héros de manière à bien saisir l'influence qu'ils ont exercée chez les 

lecteurs. Pour le moment, concentrons-nous sur l'intrigue et la trame narrative du célèbre 

roman d'Ostrovski. 

5.1 Et V acier fut trempé de Nikolaï Ostrovski (1934-1936) 

Si Et l'acier fut trempé est un roman exceptionnel, au plan formel rien n'y paraît. À 

première vue, on croit avoir affaire à un texte tout à fait conventionnel dont l'intrigue est 

éminemment simple, voire simpliste. D'autant plus que la trame narrative suit une 

chronologique élémentaire et que le roman ne renferme que très peu d'effets stylistiques. 

Mais à présent que l'on connaît l'ampleur du fossé qui sépare les conventions littéraires du 

réalisme socialiste des critères esthétiques occidentaux, on peut désormais apprécier la 



fiction d'Ostrovski à sa juste valeur : un « roman d'apprentissage » efficace ayant pour 

point focal le développement psychologique du héros, Pavel Kortchagin. L'expression 

«roman d'apprentissage » répond ici à un souci d'exactitude: Et l'acier fut trempé 

appartient en effet à cette branche très spécifique du réalisme socialiste. Il en est même le 

texte fondateur (Robin 1986 : 281). 

5.1.1 La longue quête de Kortchagin 

Au fil de ces 488 pages, Et l'acier fut trempé raconte la quête personnelle de Pavel 

Kortchagin, un jeune homme originaire du village de Shepetovka (Ukraine). L'histoire 

débute en 1912, au moment où Pavel est sauvagement expulsé de l'école paroissiale. Errant 

à la recherche d'un gagne-pain, le héros prend conscience des rapports d'exploitation qui 

traversent la société russe, alors soumise au pouvoir tsariste. Le sort réservé à la classe 

ouvrière soulève son indignation et affûte son sens de la justice. Élevé dans la pauvreté et la 

faim, il développe une animosité sans fond envers la classe exploitante (Chapitre 1). 

Lorsque enfin éclate la révolution d'Octobre, Pavel n'a que dix-sept ans. Dans le tumulte 

qui s'en suivit, apparaîtront les premiers germes de sa conscience politique (Chapitre 2). 

C'est à ce moment qu'il rencontre Tonia, une jeune fille issue de la classe moyenne qu'il 

tentera, en vain, de sensibiliser aux réalités douloureuses de la classe ouvrière (Chapitres 3 

et 4). 

Mais Pavel ne se décourage pas. Emboîtant le pas de son camarade Joukhraï, il s'engage à 

combattre les forces bourgeoises aux côtés de l'Armée Rouge (Chapitres 5 et 6). 

Emprisonné puis torturé par l'ennemi, Pavel prouvera qu'il ne craint ni la douleur ni le 

sacrifice. Or qu'au fur et à mesure que Pavel forge sa conscience et endurcit sa volonté, son 

corps se défait progressivement (Chapitres 7 et 8). D'acharnement en acharnement, sa 

volonté entre en lutte contre le corps qui la limite. Emporté par l'atmosphère grisante des 

batailles, Pavel quittera Tonia en vue de se consacrer exclusivement au Parti. Car il se 

conçoit désormais comme une force à l'usage de la révolution bolchevique (Chapitre 9). 
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La fin de la guerre civile et l'avènement de la NEP19 n'atténuent en rien l'intensité de sa 

lutte. L'État bolchevique est encore jeune et l'ennemi, bien sûr, ne dort jamais. Vigilance et 

sang-froid sont de mise : sitôt relevé d'une violente fièvre typhoïde, Pavel partira défendre 

les frontières du nouvel État, démasquer les ennemis de classes (les koulaks, entre autres) et 

convaincre les jeunes générations de rejoindre les rangs du Komsomol20 (Chapitres 10-14). 

Mais comme lui non plus ne dort jamais, sa santé peu à peu se dégrade. Devenu aveugle et 

paraplégique, Pavel n'abandonnera pas la bataille pour autant. Cloué à son fauteuil, il 

consacrera toutes ses forces à l'éducation des masses en s'inspirant de son propre exemple 

(Chapitres 15-17). L'histoire prend fin lorsque, ayant écrit son autobiographie exemplaire, 

il reçoit le télégramme lui annonçant qu'il sera publié sans délai (Chapitre 18). C'est une 

victoire totale, son rêve se réalise : « muni d'une arme nouvelle, il avait repris sa place dans 

le rang et dans la vie » (Ostrovski 1972 : 488). 

5.1.2 Pavel Kortchagin, un héros sans limites 

Héros positif insurpassable, Pavel Kortchagin incarne ce qu'Herbert Marcuse nomme la 

« morale communiste » : il voue une confiance indéfectible au projet soviétique, de même 

qu'au Parti qui en assure la bonne marche (Marcuse 1963). Et l'acier fut trempé se veut 

ainsi la chronique de l'accession idéologique de Pavel, le récit de sa quête allant de la 

spontanéité jusqu'à la conscience (Clark 2000). D'abord paysan, Pavel se fera tour à tour 

combattant puis agent du Komsomol, et enfin écrivain. D'un stade à l'autre, il affichera un 

comportement exemplaire : discipline, rigueur, abnégation, courage et acharnement au 

travail (Kemp-Welch 1991 : 253). 

Pavel is a man of resolute action, and his strength and powers of self-abnegation are 
qualities to be admired by ail. No matter what the physical privation, his strength of 
will enables him to carry on. He has no boots, only galoshes, and one of his feet 
swells up. He has no coat, only a jacket that belong to someone else; this despite the 
severe cold. 

GILLESPIE1996:71 

19 Voir chapitre 4, note #1 
Le substantif « Komsomol » désigne l'organisation des jeunesses communistes du Parti 

communiste de l'Union soviétique. Il s'agit d'une abréviation de Kommounistitcheski Soïouz 
M o l û d i o j i (KoMMyHHCTHHeCKHH COK>3 MOJlOflëHŒ). 
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Pavel est donc un chef-d'oeuvre de volontarisme. Son « courage bolchevique » est au-

dessus de toutes les réalités terrestres - à commencer par sa propre condition physique. 

Mais si puissante soit-elle, sa volonté obéit toutefois à des convictions morales très 

précises : la justice bolchevique, la foi envers le Parti, l'émancipation humaine, etc. À 

travers le personnage de Pavel, c'est l'éthos stalinien qui prend forme. 

Il faut cependant préciser que Et l'acier fut trempé n'est pas une œuvre entièrement fictive : 

elle doit énormément au parcours personnel de son auteur qui, très jeune, fut emporté par la 

tourmente de la guerre civile. Quadriplégique et aveugle dès l'âge 22 ans, Nikolaï 

Ostrovski dû vaincre un à un les obstacles liés à sa condition physique pour devenir un 

auteur. Au soir de sa vie, il prit place au panthéon des héros soviétiques, sa trajectoire se 

confondant avec celle de Pavel Kortchagin. En 1936, on le décorât de l'Ordre de Lénine 

(Karavaeva 2007). 

Figure 1 Représentation de l'auteur Nikolaï Ostrovski 
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5.1.3 L'empreinte sociale de Et l'acier fut trempé 

L'empreinte du roman d'Ostrovski sur la production littéraire soviétique est évidente. Avec 

la publication de Et l'acier fut trempé, la notion d'« élévation morale» devint une 

composante essentielle du réalisme socialiste, et le noyau dur du roman d'apprentissage 

(Struve 1971 : 287 ; Kemp-Welch 1991 : 252). Mais pour nous l'essentiel est ailleurs : 

l'épopée de Pavel Kortchagin eut un impact littéraire, certes, mais elle eut surtout un impact 

politique. Car, comme nous le verrons, les vertus pédagogiques du roman d'Ostrovski 

furent instrumentalisées par le régime pour permettre à chacun de cultiver une subjectivité 

compatible avec les visées de la révolution bolchevique21. Et l'acier fut trempé, il faut le 

souligner, comptait parmi les lectures scolaires obligatoires, et ce, jusqu'à la fin des années 

80 (Gillespie 1996 : 62). Le manuel de littérature produit par l'État soviétique et destiné 

aux enseignants de toute l'URSS22 décrivait l'oeuvre d'Ostrovski en ces termes : 

Ostrovski a défriché les inépuisables possibilités spirituelles de l'être humain, 
démontrant par là que le dévouement pour les idéaux sociaux et le communisme 
engendre une moralité sublime et véritable, cependant qu'elle enrichit la spiritualité 
personnelle23 

KOVALEV 1977 : 227 

La lecture de Et l'acier fut trempé était également prescrite à l'intérieur de l'institution 

militaire. Les soldats soviétiques étaient encouragés à apporter au front une copie du roman 

d'Ostrovski et d'en faire la lecture le soir à la lampe de poche, ou encore le jour dans les 

tranchées. « Soldiers read it both aloud and to themselves, like a révélation; they fmd the 

book in slain soldiers' provisions bags; for some it become a talisman, and for others a 

textbook for living » (Tregub & Bachelis cité dans Dobrenko 1997 : 291 ; Kaganovsky 

2004 : 583). L'historien Oleg Kharkhordin rapporte que certains manuels de travail sur soi 

21 Le traité pédagogique de L. I. Ruvinsky offre un bon exemple de l'utilisation politique dont le 
roman d'Ostrovski fut l'objet. Voir : RUVINSKY L.I., 1986, Activeness and Self-education. Moscou, 
Progress Publishers. 
22 Je me réfère ici à la deuxième édition du manuel de littérature soviétiques publié sous la direction 
de V. A Kovalev sous le titre PyccKan coeemcKan Jiumepamypa (Littérature soviétique russe). 
23 « OCTPOBCKHH OTKPHJI HeHcnepnaeMbie flyxoBHbie BO3MO»HOCTH nejioBeKa, /ioKa3aB, HTO 
npeaaHHOCTb oômecTBeHHbiM HfleajiaMÔ fleny K0MMyHH3Ma po f̂laeT BbicoKyto noflJiHHHyjo 
HpaBCTBeHHOCTb, flyxoBHO oôoramaer nejiOBeKa ». 



recommandaient même de placer une image de Pavel Kortchagin au-dessus de son lieu de 

travail (Kharkhordin 1999 : 248). Cela étant dit, les pages qui suivent nous permettront 

d'apprécier avec plus de justesse la profondeur de l'empreinte que le roman Et l'acier fut 

trempé a laissé sur la subjectivité des citoyens soviétiques. Ayant tracé les contours de 

l'unique œuvre de Nikolaï Ostrovski et décrit brièvement son impact sur la société 

soviétique et ses institutions, il nous faut maintenant examiner de plus près l'influence que 

ce roman a exercée sur les destinées individuelles. 

5.2 Les émules de Pavel Kortchagin 

Inévitablement, le culte qu'on vouait au roman finit un jour par rejoindre son auteur : 

chaque matin, le facteur de Sotchi déposait au 47 de la rue Orékhovaïa un sac bondé de 

lettres. Et, chaque matin, Ostrovski commençait sa journée de travail par la lecture de cette 

correspondance qui lui parvenait des quatre coins de l'immense URSS (Tregoub 1964 : 49). 

Au total, on estime que plus de 6000 missives24 ont été adressées à l'auteur de Et l'acier fut 

trempé (Kaganovsky 2004 : 582). Toutes ces lettres, Ostrovski les classait avec soin ; elles 

représentaient à ses yeux son plus précieux trésor (Ostrovski cité dans Lioubovitch 1937 : 

255). 

Ce sont ces lettres que j 'ai exhumées des archives artistiques et littéraires de la Fédération 

de Russie (PrAJIH). À la surface de ces pages jaunies, on retrouve d'abord plusieurs 

éléments d'information sur la vie culturelle de l'époque stalinienne : les techniques dé 

lectures recommandées par le régime ou la lutte pour l'alphabétisation, par exemple. Mais 

sitôt que l'on s'y plonge, on découvre toute la charge émotive qui s'entasse entre ces lignes. 

En effet, un lecteur attentif ne peut que s'étonner des rapports de proximité qui se sont 

noués entre Ostrovski, son héros et ses lecteurs : certains racontent leurs joies et leurs 

peines, tandis que d'autres lui demandent conseil. Bref, à mesure que l'on parcourt ces 

fragments d'existence, c'est toute l'influence - pour ne pas dire l'emprise - qu'exerçait le 

héros d'Ostrovski sur les citoyens soviétiques qui se dévoile. Ostrovski lui-même 

connaissait bien l'effet que produisait son livre sur ceux qu'il nommait ses « soldats ». Il 

Le fonds d'archives Nikolaï Ostrovski (O 363) possède 524 de ces lettres. 



disait : « Je suis leur commandant. Je les mène à l'attaque ». Ou encore « je veux armer nos 

komsomols, nos jeunes gars, tous les hommes soviétiques, de mes images littéraires. 

Autrement, à quoi bon s'occuper de littérature ? » (Ostrovski cité dans Tregoub 1964 : 86). 

* * * 

Nous verrons ici que l'entreprise d'Ostrovski a porté ses fruits - et pas seulement auprès des 

garçons. Prenant appui sur les lettres qui lui ont été envoyées, je montrerai qu'à l'aide du 

roman Et l'acier fut trempé, nombre de citoyens soviétiques ont entrepris d'opérer une 

transformation radicale sur leur être, et ceci, afin d'épouser la subjectivité incarnée par 

Pavel Kortchagin. Afin d'étayer mon propos, je me référerai occasionnellement à un article 

de N. Lioubovitch paru dans la revue artistique HOBMH Mnp (Novyi Mir) en 1937 et 

consacré aux lettres que les lecteurs de Et l'acier fut trempé ont fait parvenir à son auteur, 

Nikolaï Ostrovski. 

Les quatre grandes leçons éthiques que prodigue le roman d'Ostrovski par l'entremise de 

son héros positif formeront la charpente du présent chapitre. Chacune de ces leçons fera 

l'objet d'une analyse double : je montrerai comment elles furent transmises par Pavel 

Kortchagin et détaillerai la manière dont les lecteurs se les ont appropriées. 

1. « Servir » : C'est la leçon initiale. Pavel Kortchagin promeut l'éthique du soldat, où le soi 

est invité à se fondre dans la masse. L'individu est pressé de se dessaisir de lui-même et de 

se dévouer corps et âme pour une cause qui le dépasse. 

2. « Tenir le coup » : Servir n'est pas suffisant ; il faut servir avec courage, endurance et 

obstination. Face au danger, à la peur ou à la douleur, Pavel suggère de faire front. Le 

travail et la guerre permettront à l'âme de s'aguerrir et de se faire plus endurante. 

3. « Souffrir » : Seule l'expérience de la souffrance permet de prolonger l'endurance. 

Souffrir, dès lors, devient un impératif moral, mais aussi le socle d'un nouveau rapport au 

corps qui culminera dans l'ultime sacrifice : le sacrifice de soi. 



4. « Se transformer » : c'est en fait la leçon fondamentale, celle qui traverse les trois 

premières. Il faut parvenir à se transformer soi-même, que ce soit à travers l'épreuve ou par 

l'entremise de la lecture. 

Figure 2 Le jeune Pavel renoontre Rita 

5.2.1 Servir 

La pierre d'assise de l'assemblage éthique que propose le roman d'Ostrovski est l'aptitude 

à se dévouer corps et âme pour la cause révolutionnaire et prolétarienne. Or ce don de soi, 

pour être entier et profond, requiert un type de subjectivité bien précis ; il exige que les 

frontières du « je » et du « nous » soient renégociées de telle sorte que les sensibilités 

individuelles s'effacent au profit d'un authentique « esprit de corps ». D'où le sentiment de 

dépersonnalisation qui s'empare de Kortchagin à mesure qu'il côtoie le fracas des batailles. 

Ostrovski écrit : « Pavel perdit jusqu'au sentiment de sa personnalité. Chaque jour, il était 

enivré par d'âpres mêlées, et de plus en plus il fondait dans la masse ardente des 

combattants. Le je faisait place au nous : notre régiment, notre escadron, notre brigade » 

(Ostrovski 1972: 216). 



Ce mode d'être a pénétré le lectorat. L'omniprésence du nous dans les lettres destinées à 

Ostrovski en atteste : les lecteurs, en règle générale, ont recours à la deuxième personne du 

pluriel pour parler d'eux-mêmes, réservant le je pour les expériences d'ordre strictement 

physique : maladie, blessure, souffrance, etc. L'expérience subjective de plusieurs lecteurs 

était de ce fait condamnée à se dissoudre dans les eaux de la collectivité. La lettre du jeune 

Micha est exemplaire à ce titre. 

Je suis membre du komsomol depuis 1931 - c'est bien peu, mais avant même d'être 
admis au komsomol, j'étais déjà un inconditionnel de cette organisation. Moi et le 
komsomol, nous sommes indivisibles : il est en moi, dans chaque cellule de mon 
corps. Je ne peux pas me représenter en dehors de la grande famille du komsomol » 5 

<D363,JV2.132 : 44-45. 

L'expérience que Micha fait de lui-même n'a rien d'une exception : nombreux sont les 

lecteurs qui, dans leurs lettres, comparent la société - la patrie ou la nation - à un corps 

unique, immense et compact dont le plein épanouissement requiert la négation des 

individualités . Or gardons-nous ici d'assimiler cette négation de Y individualité à une 

négation de la subjectivité. Car il ne s'agit pas, pour le lecteur, d'annihiler un rapport à soi, 

mais précisément d'amorcer un travail sur lui-même au terme duquel il se reconnaîtra 

comme une partie incomplète d'un tout qui l'englobe et le dépasse. 

La longue et douloureuse quête de Pavel illustre bien ce point. Au péril de sa vie, contre 

vents et marées, Kortchagin s'acharne à devenir un « révolutionnaire qui ignore les 

tragédies personnelles » (Ostrovski 1972 : 277). D'un combat à l'autre, il cherche à se 

dépouiller d'un rapport à soi qu'il juge bourgeois et rétrograde. Ce mépris féroce pour tout 

ce qui se rapporte à la vie personnelle semble d'ailleurs avoir gagné une portion importante 

du lectorat. Car, en effet, plusieurs des lettres envoyées à Ostrovski célèbrent, à grand 

renfort de lyrisme, « les gens qui ne pensent pas à leur personnalité »27 (363, N° 132 : 37-

« .H KOMCOMOJiKa c 1931 r. - Beflb 3TO TaK Majio, HO He ôyayHH B KOMCOMOJie, a yace 6biJia 
KOMCOMOJIKOH. [ . . . ] % H KOMCOMOJI - 3TO HTO-TO HeflejlHMOe, UeJIOe - OH BO MHe, B KaHCflOH KJieTKe 

Moero Tena. .H He MHCJIÏO ce6a BHe Hamefi KOMCOMOJIBCKOH ceMbH ». 
26 Parmi ceux-ci, citons : O 363, tfs 133 : 90 ; O 363, K» 133 : 32-33 ; <D 363, N° 129 : 90-91 ; O 
363, Jfs 132 : 119 ; O 363, N° 132 : 35-36 ; <D 363, X» 132 : 26-27. 
27 « xiioflH MHoro He ayMaiouiHe o JIHHHOCTH » 



3928). À ces disciples de la dépersonnalisation, on doit ajouter les lecteurs qui vouent un 

culte aux hommes et aux femmes qui ont payé de leur vie la victoire de l'État bolchevique 

- il nous faudra nous attarder sur ce point. 

Revenons pour l'instant à l'aptitude à servir et à la négation de l'individualité qu'elle 

requiert : nous avons vu qu'en émulant l'exemple de Pavel, plusieurs lecteurs d'Ostrovski 

sont parvenus - ou s'efforçaient de parvenir - à se dessaisir de leur sentiment personnel 

pour mieux « rejoindre les rangs » serrés de la patrie socialiste (Ostrovski 1972). Mais il y a 

plus encore : conformément au processus de transformation intérieure auquel Et l'acier fut 

trempé invite son lecteur, ce déni de l'individualité n'a de sens qu'en vue de se constituer 

soi-même comme un levier au service du Parti. Autrement dit : si l'on incite le lecteur à 

renoncer à sa singularité, c'est au fond pour qu'il remette son existence entre les mains du 

Parti. Pavel, par exemple, dit appartenir au Parti d'abord et avant tout. Cette appartenance 

est profonde et absolue ; elle est pour ainsi dire à la racine de son être. Si bien qu'elle 

motive sa rupture avec Tonia : « je ferai un mauvais mari si tu crois que je dois appartenir 

d'abord à toi, et ensuite au Parti », tranche Pavel. « Non. J'appartiendrai d'abord au Parti et 

puis à toi et à mes autres proches » (Ostrovski 1972 : 347). 

L'article de N. Lioubovitch (1937) paru dans Novyi Mir (HOBBIH Mnp) montre que les 

lecteurs d'Ostrovski ont incorporé ces enseignements. Au contact du roman Et l'acier fut 

trempé, dit-il, les lecteurs s'estiment pénétrés par la raison et la volonté du Parti 

bolchevique. Témoignages de lecteurs à l'appui, Lioubovitch soutient que le récit de Pavel 

a enseigné aux citoyens soviétiques « la persévérance et le plein dévouement à la cause du 

grand Parti communiste d'URSS »29 (Lioubovitch 1937 : 257). Ces observations trouvent 

d'ailleurs leur confirmation dans les lettres recueillies dans les archives de la Fédération de 

Russie. Parmi les auteurs de ces lettres, plusieurs paraissent entretenir une relation quasi 

filiale envers le Parti bolchevique. Citons l'exemple de ces jeunes pionniers qui souhaitent 

« se former dignement comme des fils et filles de notre patrie socialiste, en prévision des 

luttes à venir contre le fascisme international ». « Nous voulons », poursuivent-ils, « vous 

28 O 363, No 132 : 119; d> 363, Jfs 132 : 38-42 ; O 363, tfa 129: 103-104. ; O 363, Jla 129: 108 ; 0> 
363, Wo 133 : 43-45 
29 " 

« yHHT CTOHKOCTH, n p e f l a H H O C T H flejiy Ha i I i eH BCJ1HKOH, pOflHOH KOMMyHHCTHHeCKOH n a p T H H ». 



dire que chacun d'entre nous veut être comme Pavel Kortchagin » ( 363, N° 129 : 81-82). 

Dans un registre similaire, les élèves de l'école de Piatigorsk déclarent : 

Votre vie, votre lutte, votre beau courage, votre dévouement sans réserve pour le Parti 
et votre volonté de fer sont sans égal et nous invitent fortement, nous aussi, à la lutte 
active et bolchevique pour l'avenir magnifique et pour la nouvelle vie. [Vous 
enseignez] à des milliers et des milliers de personnes comment doit vivre et travailler 
un bolchevique 31 

O 363,^2 133 ;84 

En somme, tout porte à croire que les auteurs de lettres ont cherché à façonner leur être à 

l'image de Kortchagin, dont la fiche signalétique disait « Corps et âme dévoués au Parti. A 

le sens de la discipline et ne perd la maîtrise de lui-même que dans des cas tout à fait 

exceptionnels » (Ostrovski 1972 : 279). À travers le héros d'Ostrovski, c'est une éthique 

d'abnégation qui prend forme. Une éthique qui, en dernière analyse, conduit le lecteur à se 

penser comme le rouage d'une gigantesque équation, l'invitant à obéir à ce qui lui est 

ordonné et dont il ne peut connaître la raison dernière. Son action, subrepticement, devient 

une tâche : « Ton livre, camarade Ostrovski, nous inspire et nous pousse à 

l'accomplissement des tâches posées devant nous par le Parti - de nouvelles tâches qui 

exigent un travail substantiel, obstiné et minutieux » s'exclame Nikita. Il poursuit : « nous 

voulons tous vivre et lutter comme Pavel Kortchagin, mais nous savons aujourd'hui que 

c'est en s'appropriant les trésors de la théorie de Marx-Engels-Lenine-Staline que nous 

parviendrons à accomplir ces tâches32 » (<D 363, tâ 129 : 103-104). Observons ici qu a 

travers le dévouement aveugle dont il fait preuve, Kortchagin réussit à transmettre aux 

« MbI XOTHM BOCnHTaTb Ce6fl flOCTOHHblMH CbIHaMH H flOHepbMH HaiIieH COUHajIHCTHHeCKOH 
pOflHHbl flJIfl npeflCTOHIIlHX ÔOeB C 03BepejlbIM MeXflyHapOflHblM OaiHH3MOM. MbI XOTHM CKa3aTb 
BaM HTO KajKflbiB H3 Hac xoTeT 6biTb TaKHM KaK riaBe.n KopnarHH ». 

31 « Baïua jiHHHaa HŒ3Hb H 6opb6a, Bame npeKpacHoe My>KecTBo, 6e33aBeTHafl npeaaHHocTb 
napTHH, Bama >Kejie3Hafl HenoôeflHMaa BOJIA K >KH3HH - H3yMHTejibHbi H c orpaMHofi CHJIOÏÎ 30BVT H 
Hac K aKTHBHoft, ôojibiueBHCTCKOH 6opb6e 3a npeKpacHoe ôynyuiee, 3a Hy^ecHyio HOByio »y3Hb. 
[.. .] TblCHHaM TblCHH, KaK flOJUKCH >KHTb H paÔOTaTb ÔOJIbUieBHK ». 
32 « TBOH KHHra, TOB OcTpoBCKHH, BfloxHOBJiaeT, npH3MBaeT Hac Ha BbinojiHeHHe 3a^aH, 
nocTaBjieHHbix nepe# HaMH napTHefi. HoBbie 3aaaHH TpeôyioT OT Hac coaep>KaTejibHOH, ynopHofi, 
KponoTjiHBofi paôoTbi. [...] Mw Bce XOTHM a<HTb H ôopoTbca KaK riaBeji KopuiarHH. Ho MH 3HaeM, 
HTO ceroflHH H Bnpe^b, TOJibKO OBJiafleB coKpoBHmaMH TeopHH MapKca-3Hrenbca-jieHHHa-cTajiHHa, 
Mbi MO>KeM cnpaBHTbcn c BbinojiHeHHeM 3THX 3aaaH ». 
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lecteurs, non seulement une série de dispositions éthiques les incitant à servir l'État 

bolchevique, mais aussi une certaine propension au zèle. Ce groupe de komsomols en 

témoigne : 

Nous ferons tous les efforts pour éliminer les lacunes de notre vie collective [...] 
Grâce à votre livre, nous avons clarifié la tâche qui aujourd'hui nous incombe afin de 
soutenir la cause de Lénine sous la direction de notre chef adoré le camarade Staline, 
et ainsi porter le drapeau de la lutte sur lequel se trouve une goûte de votre sang33. 

0> 363, JN» 133 : 103-104 

Il faut préciser que ce zèle est, selon Kortchagin, au coeur de l'identité bolchevique. Lors 

d'une corvée collective, celui-ci moralise : « mes petits gars, il faut qu'on se crève cinq fois 

plutôt qu'une, mais qu'on construise à temps la voie. Sans ça, on ne serait pas des 

bolcheviques » (Ostrovski 1972 : 238). La référence à l'identité bolchevique fonctionne ici 

comme ce que Foucault nomme un dispositif d'assujettissement34 : c'est parce que les 

individus se reconnaissent comme « bolcheviques » qu'ils s'estiment liés à l'obligation de 

travailler jusqu'à l'exténuation. Être bolchevique, en ce sens, exige non seulement de servir 

l'État bolchevique, mais de le servir avec zèle et détermination. Chez de nombreux lecteurs, 

cette règle d'existence s'actualise à travers le désir d'être pleinement utile à la cause 

révolutionnaire. Les propos de Sergueï résument ici la pensée de plusieurs : 

[À la lecture de votre livre], j 'ai pris la résolution d'être pleinement utile à notre État 
prolétaire. Cette résolution, je l'ai mise à exécution en m'impliquant auprès du 
Comité Central [...] Camarade Ostrovski, vous êtes notre frère ; moi aussi, la maladie 
m'a enchaîné au lit, mais grâce à votre exemple, je lui échappe et j'apprends à 
redevenir utile 35 

3 3 « M b l npHJlOJKHM BCe yCHJIH51, HTOÔM H3HCHTb BCe HeflOCTaTKH H a i l i e H KOJIJieKTHBHOH 5KH3HH. [ . . . ] 

IIpoHHTaB Bamy KHHry, MM eme Kpenne yacHHJiH ceôe 3aaany npoaojDKaTb BeJiHKoe aejio JleHHHa 
H nofl pyKOBOflCTBOM Haïuero jnoÔHMoro Boaca» T. CrajiHHa npoHecra 3HaMH ôopbôbi, Ha KOTOPOM 
ecTb H Bauia Kanjia KpoBH, B MHPOBOH oicraôpb ». 

34 Au sujet des dispositifs d'assujettissement, on lira avec profit : Michel Foucault, Histoire de la 
Sexualité 2. L'usage des plaisirs (Paris, Gallimard) pages 33-35 ; de même que Judith Butler, La vie 
psychique du pouvoir (Paris, Léo Sheer). 
35 « % peuiHJia, HTO H o6fl3aTejibHO eme pa3 .aojDKHa ôbiTb nojie3Hofl HameMy npojieTapcKOMy 
rocyaapcTBy H ôbicrpo Hanajia DTO ocymecTBJiHTb, floroBopHJiacb c LJK CoK)3a [...] ToBapnm 
OCTPOBCKHH Be/ib BM ace Haiu ôpaTHuiKa, MeHîi 6ojie3Hb TaioKe 3aKOBajia B KOJibuo, HO 5i cjieaysi 
BameMy npHMepy, BbipbiBaiocb H3 Hee, Haynycb H CHOBa ôypy nojie3HOH ». 



<D 363,Jfe 129:48-52 

L'analyse effectuée par N. Lioubovitch corrobore cette observation. Elle indique qu'une 

proportion importante des auteurs de lettres cherchent des « opportunités pour être utiles à 

la patrie », et ce, afin de « participer activement à la construction de la nouvelle vie » 

(Lioubovitch 1937 : 260). Lioubovitch note par ailleurs que la principale préoccupation des 

lecteurs consistait à pouvoir faire écho au leitmotiv de Pavel Kortchagin : « consacrer 

toutes ses forces à ce qu'il y a de plus noble au monde, à savoir la lutte pour l'émancipation 

humaine » (Ostrovski 1972 : 246). Car l'utilité, faut-il le rappeler, est au centre de l'éthique 

de soi qu'incarne Pavel Kortchagin. Lorsqu'au soir de sa vie, malade et estropié, il songe 

au suicide, sa conscience bolchevique se ressaisit soudainement et lui dicte : « Apprends à 

vivre même lorsque la vie devient intolérable. Rends-toi utile » (Ostrovski 1972 : 376). La 

lettre très émouvante écrite par Sacha montre jusqu'à quel point cet impératif moral a 

permis aux lecteurs de donner forme à leur existence : 

[Pavel] a réussi à devenir un membre utile de la société dont tout le pays est fier. 
Involontairement, j 'ai songé : qu'en est-il de moi ? [...] Ce n'est pas un médecin, 
mais Pavel Korchagin qui m'a rendu à la vie. Il n'a pas guéri ma maladie, mais il a 
réveillé en moi la foi de lutter; il m'a donné l'impulsion nécessaire à la vie. Cela est 
essentiel, car me revoilà aujourd'hui à mon université. [...] Là, je m'efforcerai d'être 
utile37. 

O 363, Wç 132: 73-74 

Première leçon donc : servir le Parti et sa cause révolutionnaire jusqu'à l'abnégation, et 

pour cela, dissoudre son individualité dans le corps social. « Nous valons plus que nous-

mêmes » : tel était, en somme, le principe moteur de la dignité stalinienne. 

36 « 6biTb nojie3HbiMH cBoeft CTpaHe » ; « aKTHBHOMy ynacraio B CTpoHTejibCTBe HOBOH JKH3HH » 
•in 

« [riaBeji] CTaTb nojie3HWM HJieHOM oômecTBa, HTO HM ropflUTbca BCH CTpaHa. HeBOJibHo B 
rojioBe npoMejibKHyjia Mbicjib: - A a? [...] He Bpan, a 6onbHOH II. KopnarHH BepHyn MCHH K 
)KH3HH. OH He BbiJieHHji Moefi 6ojie3HH, HO pa36yflHJi Bepy ôopoTbca c Hefi, flaji HMnyjibc K >KH3HH. 
A 3TO ocHOBHoe. H BOT a CHOBa B CBoeM YHHBepcHTeTe. [...] TaM a nocTapaiocb 6biTb nojie3HOH ». 



Figure 3 Pavel se confie à la camarade Tonia. 

5.2.2 Tenir le coup 

Après le dévouement vient le courage, et avec lui capacité de « tenir le coup ». C'est là sans 

doute la principale caractéristique de Kortchagin. L'existence du héros d'Ostrovski, on le 

sait, est entièrement tendue vers la lutte ; l'acharnement avec lequel il s'y consacre irrigue 

en fait toute la trame du roman. À mesuré que Pavel chemine, sa quête prend l'allure d'une 

véritable ascèse au terme de laquelle il se révèle un être courageux, tenace et obstiné. Cette 

endurance exceptionnelle paraît même être inscrite dans son corps. C'est du moins ce que 

suggèrent les observations du médecin qui veille sur lui durant son coma : 

Nous, médecins, l'endurance du garçon pendant les pansements nous effare. 
D'habitude, le malade geint, quand il n'est pas tout simplement capricieux. Celui-ci 
se raidit tout au plus au moment où on badigeonne à la teinture d'iode la plaie 
découverte [...] D'où peut venir une obstination aussi farouche ? 

/ 
OSTROVSKI1972 : 219 
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Le moins qu'on puisse dire c'est que les vertus de courage, d'acharnement et de fermeté 

qu'incarne Pavel ont contribué à infléchir la relation que les lecteurs entretiennent avec 

eux-mêmes. Lioubovitch, dans l'article qu'il consacre à l'auditoire d'Ostrovski, montre que 

ce sont ces dispositions éthiques que les lecteurs cherchaient à acquérir avant tout. Divers 

extraits de lettres permettent d'étayer son propos : « en lisant les pages de Et l'acier fut 

trempé, nous apprenons comment vaincre »38 écrit un komsomol de la région de 

Dnipropetrovsk. « Aucun autre livre n'insuffle autant d'énergie, de force et de désir de 

vivre et lutter comme l'a fait Nikolaï Ostrovski 39» poursuit sa collègue Plotnikova 

(Lioubovitch 1937 : 257-259). Les auteurs des lettres que j ' a i exhumées des fonds 

d'archives russes se font, eux, un peu plus explicites. Citons en exemple le témoignage de 

l'ouvrier Karvel : 

Et l'acier fut trempé donne un sens à la vie. On devient soi-même plus actif et 
apparaît en nous le désir d'être plus fort. Le livre nous enseigne la volonté, ce qui est 
particulièrement précieux pour nous qui n'avons vécu ni le joug tsariste, ni les affres 
de la guerre civile40 

0 363,^129 : 81-82 

Anna est membre des pionniers. La hardiesse dont Pavel a fait preuve afin de défendre la 

jeune république socialiste d'antan demeure, selon elle, un idéal à atteindre pour toute sa 

génération. 

Des centaines et des milliers déjeunes s'éduquent et se forment en suivant l'exemple 
du courage et de l'énergie que vous [Ostrovski] avez déployé dans la lutte contre les 
ennemis de notre patrie ' 

0 363,^133 : 23-25 

Mais cette belle ardeur, ce « courage bolchevique » comme dit Pavel, ne se rapporte pas 

exclusivement à la guerre ou à lutte armée. Plusieurs lecteurs, par exemple, affirment que 

« Ha ee CTpaHHuax MM yHHMca noôe^^aTb » 
39 « H H oflHa H3 npoHHTaHHbix MHOK) KHHr He npHflaBana Taie MHoro SHepruH, CHJI H >KejiaHHa acHTb 
H 6opOTbCH, KaK >KHJ1H H ÔOpOJIHCb TepOH HHKOJiaH OCTpOBCKOrO » 
40 « KaK 3aKajifuiacm cmaji flenaeT acH3Hb noHHTHefi. CaM B >KH3HH CTaHOBHUibCH aKTHBHefi 
noflBJiaeTCfl acejiaHHe acHTb ôo/ipee. Kmira ymn BOJie HTO OCÔCHHO ueHHO fljia Hac, He 
HcnbiTaBiuHX yacacoB uapicoro rHëra H TîDKëJibix ycjiOBHH rpaacflaHCKOH BoftHbi ». 
41 « r io npHMepy Bauiero My>KecTBa H 3HeprHH BOcnHTbiBaioTCH COTHH H THCHHH MOJioae»cn H 
KOMCOMOJibueB K oKOHHaTejibHOH 6opb6e npoTHB BparoB HauieH poflHHbi ». 



c'est sur le « front du travail » qu'ils entendent honorer les exploits de Pavel Kortchagin . 

« Après la lecture de votre livre, nous souhaitons travailler plus, et travailler mieux »43, 

ponctue cet ouvrier affecté à la construction du Métro de Moscou (Lioubovitch 1937 : 259). 

Il apparaît ainsi que le récit de « l'infatigable Pavel » incite les lecteurs à travailler, mais 

surtout à travailler selon les normes du stakhanoviste .D'où ces interminables passages où 

les lecteurs racontent, avec un luxe de détails, leurs performances à titre de travailleurs de 

choc, à l'usine comme au kolkhoze45. C'est notamment le cas de l'ouvrière Katarina qui 

estime que le roman Et l'acier fut trempé conduit les jeunes générations à devenir de 

véritables stakhanovistes, non sans s'enorgueillir d'avoir « rempli le plan quotidien à 

1600 % en seulement deux heures, cinquante-cinq minutes »46 (Lioubovitch 1937 : 259). 

Pourtant, le « courage bolchevique » ne se laisse pas assimiler à un simple incitatif à la 

performance. Car non seulement Pavel performe, mais il performe - et c'est là pour nous 

l'essentiel - depuis une posture morale particulière. Celle-ci, en gros, se rapproche d'un 

stoïcisme dévoyé : si Pavel ne fléchit jamais, c'est qu'il sait endurer et surtout rester ferme 

envers lui-même. S'adressant à Tonia, il dit ceci : « le cran, l'endurance infinie demeurent 

selon moi les vertus de l'homme. Il faut savoir supporter, savoir supporter sa souffrance 

sans la crier sur les places » (Ostrovski 1972 : 276). Comme on le voit, le courage de Pavel 

ne consiste pas à ne rien sentir : il s'agit plutôt de sentir sans se laisser emporter afin de 

rester fidèle à son poste et tenir le coup face aux accidents, aux malheurs et aux fatalités. Ce 

courage, Irina le reprend à son compte : « en se remémorant Pavel Kortchagin, sa volonté 

ferme, il devient plus facile de faire ce qui est nécessaire, mais tellement difficile et 

désagréable »47 (<E> 363, Ne 133 : 26-27). Aux yeux d'Evgueni, cela explique la grande 

42d>363, .Ni! 132 : 45-46 ; <D 363, Na 133 : 108-109 ; 0> 363, N° 129: 111-112 ; O 363, Xs 129: 53-
54; O 363, .Ni! 133 : 73 
43 « Ilocjie Bameft KHH™ XOMCTCH paôoTaTb eme ôojitme H nynuie » 
44 Cf. chapitre 2 
45 Kolkhoze (KOJIXO3) est le nom donné aux coopératives agricoles mises en place par Staline durant 
la période de collectivisation (1928-1933). Le mot kolkhoze est en réalité une contraction de 
l'expression « KOJiJieKTHBHoe XO3HHCTBO », laquelle signifie « économie collective ». 
46 « 3a 2 naca 55 MHHYT, [%] BbinojiHHJi flHeBHoe 3â aHHe Ha 1 600 npoii. ». 
47 « BcnoMHHB, IlaBjrymy KopnarHHa, ero TBep/iyio BOJIIO, KaK-TO noflôo/ipHTbcs H 6yaeT jierne 
ĉ ejiaTb TO, HTO Heo6xoflHMO, HO BbirrojiHHTb oneHb HenpHHTHO HJIH TpyflHO ». 



popularité du roman : à sa lecture, dit-il « il devient plus facile de vivre de travailler et de 

surmonter les difficultés »48 (Lioubovitch 1937 : 257). 

Sur cette éthique de l'abnégation dont nous avons parlé plus haut, il faut donc voir 

s'articuler une éthique de l'endurance. Car si Pavel parvient à « se fondre dans la masse » 

pour mieux servir la cause du Parti, il brille en revanche par sa capacité inouïe à « encaisser 

les coups sans fléchir » (Ostrovski 1972 : 216, 284). C'est, en somme, la leçon qu'a retenue 

ce groupe de komsomols : 

Pavel Kortchagin est notre héros préféré. Nous l'aimons pour son courage et sa 
fermeté au cours de la lutte pour le pouvoir soviétique. Mais aussi pour son 
dévouement pour la cause de la classe ouvrière et la fermeté étonnante dont il a fait 
preuve durant ces années de misère personnelle. [...] Nous avons sous les yeux une 
représentation claire de la fermeté dont doivent faire preuve les komsomols face aux 
moments difficiles de la vie49. 

<D363,Jfel33 : 104-106 

Et l'acier fut trempé fonctionne donc comme une ascèse. Au fil des pages, Pavel promeut 

une discipline morale destinée à cultiver l'endurance et la fermeté. Andreï le résume ainsi : 

« [votre roman] nous est nécessaire comme recharge de lutte, comme gymnastique de 

combat, comme un moyen magnifique qui nous aide à vaincre les difficultés que l'on 

rencontre présentement dans nos études et notre travail communautaire » (<î> 363, Ne 132 : 

98). 

48 « Flocjie TaKofi KHHrn jierne craHOBHTCfl aorrb, pa6oTaTb, npeoflOJieBaTb Tpy/mocTH... BOT 
noHeiwy Bce TaK JHO6HT OcTpoBCKoro » 
4 « IlaBeji KopnarHH craji HauiHM jiioÔHMbiM repoeM. M M JIK>6HJIH ero 3a caMOOTBep>KeHHocTb H 
CTOHKocTb B 6opb6e 3a coBeTCKyio Buacrb, 3a ero npeflaHHOCTb zieny paôonero KJiacca, 3a ero 
H3yMHTejlbHyiO CTOHKOCTb B TOflbl JIHHHblX HeCMaCTHH [. . .] MbI BHfleJIH HpKyK) KapTHHy 
repOHHeCKOH CTOHKOCTH KOMCOMOJIbU.eB B CaMbie TpyflHbie MOMeHTbl HCH3HH ». 



68 

Figure 4 Pavel en plein bataille 

5.2.3 Souffrir 

Lorsque l'abnégation est érigée en loi morale et que le courage devient le fondement de 

l'être, savoir souffrir s'avère essentiel. Car seule la souffrance, bien sûr, permet à 

l'endurance de s'accroître et de se prolonger la fois. Pavel Kortchagin, lui, en sait quelque 

chose : à l'heure où les coups pleuvaient et que la terre semblait trembler, il a su rester 

debout. À preuve cet extrait où Ostrovski le dépeint comme un produit de la souffrance. 

Voici un an que Pavel parcourait son pays natal, tantôt en logeant dans une charrette, 
tantôt juché sur un canon, tantôt en croupe d'un cheval gris à l'oreille sabré. Il avait 
grandi dans la souffrance et les privations. Il s'était formé, virilisé. Il en avait vu au 
cours de cette année !... Avec des milliers de camarades, guerriers en guenilles, va-
nu-pieds comme lui, en lutte pour le pouvoir de leur classe, il avait sillonné l'Ukraine 
en long et en large et n'avait fait halte qu'à deux reprises. La première fois, par la 
faute de sa blessure à la cuisse, la seconde, lorsque, au mois glacial de février, il 
s'était débattu dans la fièvre brûlante de la typhoïde transmise d'homme à homme par 
les poux qui faisaient plus de ravages dans la Xlle division que les redoutables 
mitrailleurs polonais. 



OSTROVSKI 1972:206 

Face à la douleur, Pavel suggère donc de faire front. Qu'importe au fond que le corps 

dépérisse, ce qui compte c'est de se battre sans relâche et surtout, de ne pas se ménager. 

Cela suppose bien sûr d'être robuste et de savoir supporter les privations. Il faut ici citer le 

témoignage d'un groupe d'activistes politiques retenus prisonniers dans les geôles 

estoniennes où, paraît-il, circulaient des copies clandestines de Et l'acier fut trempé. 

« L'ascension de Pavel Kortchagin, disent-ils, a accru nos forces, nos énergies et notre 

capacité à supporter toutes les privations au nom de cette noble visée qu'est la libération 

des travailleurs »50. Et lorsque, subissant les coups et les traitements inhumains, « certains 

d'entre nous se demandaient : à quoi servirons-nous une fois sorti d'ici ? Serons-nous 

condamnés à vivre comme des estropiés, comme des loques... Alors, Pavel nous 

répondait : sachez rester debout ! »51 (Lioubovitch 1937 : 260). 

Cette dureté envers soi-même, cette « fermeté de l'âme », dont Pavel Kortchagin se veut 

l'expression littéraire et Nikolaï Ostrovski l'incarnation vivante paraît être constitutive, 

sinon de l'identité soviétique, au moins de l'identité komsomol. À l'usage des jeunesses 

communistes de tous les pays, Et l'acier fut trempé propose, non seulement une éthique de 

soi, mais aussi une éthique de la lutte. Ce qui explique la volumineuse correspondance 

entre les membres du komsomol et Ostrovski où il est question de la manière de lutter en 

véritable komsomol52. La lettre d'Igor est exemplaire à cet égard : 

Ni la famine, ni le froid, ni la bande ne pouvaient chasser les komsomols du terrain du 
combat. [...] C'est avec grande fierté qu'on lit ces pages exceptionnelles où l'on voit 
des komsomols dévoués prêts à n'importe quel sacrifice pour la victoire du système 
socialiste. On a le sentiment que nous vivrons et nous nous battrons toujours selon 

« roTOBHOCTb TepneTb jiroôwe jiHiueHHfl BO HMA BejiHKOH ne™ ocBo6o>K,aeHHfl TpyflamHxca ». 
51 « MHorne H3 Hac, noqoÔHO llaBJiy KopHanray, He pa3 B MHHyTbi OTHaaHHH roBopnjiH ce6e: Ha 
HTO Tbi ôyaeiiib roaeH nocjie TiopbMbi? H CTOHT JIH »HTb TaKOMy KaneKe, pa3BajiHHe... H IlaBKa 
CKa3aji HaM: CTOHT! » 
52; O 363, JNs 129 : 91-92 ; O 363, JV» 129 : 32-33 ; O 363, M 132 : 120-123 ; O 363, Ne 132 : 37-39 
; $ 363, JNe 133 : 77-78 ; O 363, JY» 129 : 104. 



cette tradition du komsomol. Nous ne craindrons aucune difficulté ; rien ne 
compromettra notre croissance victorieuse53. 

<D 363, Jfa 129: 103-104 

Lutter et souffrir désormais relèvent d'un seul et même précepte. Or il faut préciser que 

cette incitation à supporter l'insupportable n'est pas dépourvue de fondements : elle 

s'accompagne d'un rapport au corps particulier. Pavel, par exemple, considère son corps 

comme « un traître », puisque ce dernier refuse parfois d'obéir aux commandements de sa 

volonté toute-puissante (Ostrovski 1972 : 290). Lilya Kaganovsky a examiné de près la 

relation que le héros d'Ostrovski entretient envers son propre corps. À mesure qu'il gravit 

la hiérarchie bolchevique, dit-elle, Pavel entreprend de détruire son corps. D'un 

acharnement à l'autre, en effet, il voit son corps se démembrer progressivement. 

[Pavel] commitment to the Soviet cause took precedence over ail other aspects of 
existence, making hunger, exhaustion, sexual abstinence, and the need for bodily 
integrity into secondary rather than primary forces that animate the subject. How the 
Steel Was Tempered gives us not only a model socialist realist text and a model 
Soviet subject - it also, perversely, points to the obscène enjoyment of lack (both 
physical and psychic) of its forever suffering protagonist. [...] Through no other 
socialist realist protagonist can match Pavel's almost nonbodily existence, still he is 
not an exceptional case, but rather an extrême example of a staple motif of Stalinist 
art: the mutilated maie body that serves as one of the preconditions for the formation 
of the New Soviet Man 

KAGANOVSKY 2004 : 580-582 

La désignation du corps comme traître mérite donc d'être prise au sérieux. Car on voit bien 

qu'il ne s'agit pas ici de disqualifier un corps qui ne parvient pas à répondre aux aspirations 

de la volonté, mais bien de traiter son corps comme un ennemi qu'il faut combattre et dont 

on doit triompher à tout prix. Seule une victoire sur son propre corps, conclut Kaganovsky, 

permet à la subjectivité soviétique d'émerger (ibid. : 586). Or cela étant dit, qu'en est-il des 

lecteurs ? Sont-ils, oui ou non, parvenus à cultiver un rapport d'hostilité envers leur propre 

corporéité ? Les choses, à vrai dire, ne sont pas si claires. Quelques indices néanmoins 

53 « HH rojio/i, HH xojioa, HH 6aH^a opmiKa He MoniH nporaTb ero c SoeBoro ynacTKa. [...] C 
HyBCTBOM BejIHKOH r o p f l O C T H 3 a JieHHHCKHH KOMCOMOJI H H T a e U I b î i p K H e CTpaHHUbl . ^ H T a e i U b p O M a H 

H BHflHiub caMooTBepaceHHbix KOMcoMOJibueB, roTOBbix Ha raoôbie McepTBbi paa H noôeflbi 
couHaJiHCTHHecicoro CTpoa. MyBCTByeuib, HTO BeHHO ôypyr jKHBbi ôoeBbie TpaflHUHH jieHHHCKoro 
KOMCOMOJia. HHKaKaa TpyflHOCTb Hac HHKorfla He HcnyraeT, HHHTO He ocTaHOBHT nauieBO 
noôeflHOBO pocTa ». 
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donnent à croire que le type de rapport au corps que Pavel Kortchagin cherchait à véhiculer 

a trouvé un certain écho chez les lecteurs d'Ostrovski. On notera tout d'abord avec 

Lioubovitch qu'une proportion importante des lettres destinées à Ostrovski furent écrites 

par des lecteurs infirmes ou estropiés (Lioubovitch 1937 : 260). Ayant rompu avec leurs 

corps, plusieurs de ces lecteurs cherchent à vaincre l'obstacle que représente à leurs yeux 

leur corporéité défaillante. Mais cela est vrai aussi de certains lecteurs valides : quelques-

uns confient à Ostrovski vouloir se battent sans retenue ni ménagement54. D'autres disent 

s'exercer à considérer « la maladie comme une absurdité »55 (<D 363, Ne 132 : 37-39). 

Citons enfin le cas de Tania, cette adolescente qui s'entraîne à retenir ses larmes. Pavel, il 

faut le mentionner, avait pour coutume d'ordonner « Pas de larmes, camarade ». Tania 

semble l'avoir pris au mot : 

Je suivrai votre exemple jusqu'à la fin de ma vie et je démontrerai plus fortement 
mon courage. Pour ce qui est des larmes, j'ai toujours cherché à les éviter, et 
continuerai de les éviter à l'avenir. Camarade Ostrovski, je ne sais pas comment c'est 
pour vous, mais dans mon cas, les larmes et la pitié agissent fortement sur moi. [...] 
C'est pourquoi, je les évite56. 

0> 363, Jvfo 129: 48-52 

Mais il y a plus. Car tout rapport au corps cache en lui un certain rapport à la mort et, sur ce 

point, Pavel n'échappe pas à la règle. Tout au long de sa quête, il préconise un rapport à la 

mort qui s'actualise à travers le vieux thème du « sacrifice à la nation ». Le dévouement 

pour le Parti, l'acharnement et la souffrance doivent donc culminer dans l'ultime sacrifice : 

le sacrifice de soi. On pourrait dire que le roman d'Ostrovski radicalise et dévoie le principe 

hégélien selon lequel seul le sacrifice de soi permet à l'individu de s'élever au statut de 

membre authentique d'une nation (Hegel 1989 § 325). Pour Ostrovski, le sacrifice est un 

devoir moral : « Mourir, dit Pavel, quand c'est pour quelque chose ça vaut le coup. Alors 

une force te soulève, t'emporte. Mourir c'est même obligatoire, et il faut y aller avec 

patience, au-devant de la crève, quand tu sens la vérité derrière toi. C'est ça qui fait 

54 O 363, Mb 129 : 90-91 ; O 363, J*> 132 : 32-33 ; O 363, Mb 132 : 37-39 ; O 363, Jfe 129 : 103-104 ; 
0 363,^2 133 : 104-106. 
55 « BCHKoe 3a6ojieBaHHe CHHTaeT HejienocTbio » 
56 « a 6yay flo KOHua MCH3HH cjieflOBaTb Bametviy npuMepy H eme 6ojibiue npoflBjiio CBoe MyxecTBO, 
a OT cjie3 H Bcema CTpeMHJiact OTÔeraTb H ôyjsy OTÔeraTb. ToBapHm OCTPOBCKHH, a He 3Haio, KaK 
Bw? Ho Ha MeHfl Bce cne3bi H HcaJioc™ oneHb fleHCTByioT. [...] noaTOMy 6ery OT HHX ». 



l'héroïsme » (Ostrovski 1972 : 208). Savoir souffrir ne suffit donc plus ; il faut également 

savoir « réussir sa mort ». 

Parmi les lecteurs, nombreux sont ceux qui entendent honorer cette invitation au sacrifice 

de soi57. Alexandre, par exemple, dit se reconnaître à travers Kortchagin, car lui aussi a 

vécu la guerre civile et y a sacrifié toutes ses forces pour la cause du Parti et de la 

révolution (O 363, Ne 129 : 22). Du reste, on remarque que les méditations de Pavel sur la 

mort sont parvenues à faire accepter l'idée selon laquelle se donner en sacrifice pour la 

cause du Parti est le fondement éthique de l'héroïsme. La lettre de Nadia est en cela 

exemplaire : 

[Ton livre montre] les meilleurs enfants de la classe ouvrière, de jeunes prolétaires 
qui allaient en lutte sans se ménager. Mourant en lutte, ils gardaient foi en la victoire. 
[...] Avec ton livre, tu donnes vie à des millions ; tu nous enseignes comment vivre, 
lutter et vaincre. Le courage, la hardiesse et la foi en la victoire sont toujours dans le 
komsomol parce qu'il est conduit par le grand Parti de Lénine et Staline. Toi, Nikolaï, 
tu es parmi ces héros qui sacrifiaient leur vie, qui combattaient l'ennemi et aidaient le 
Parti à vaincre . 

O 363, N° 129: 90-91 

Ne rien céder à la douleur quitte à voir son corps s'annihiler sous le poids de la tâche et, au 

moment opportun, se sacrifier : voilà en somme la troisième pièce du puzzle éthique auquel 

se sont livrés les lecteurs de Et l'acier fut trempé. Maxim Gorki résumait la chose ainsi : 

« Il n'est que deux formes de vie : la putréfaction et la combustion. Les lâches et les 

cupides choisiront la première, les hardis et les généreux choisiront la seconde. Vive 

l'homme qui ne sait pas se ménager » (Gorki 1979 : 124). 

57 <D 363, Jfe 129 : 66-67 ; O 363, M> 132 : 112 ; O 363, tfs 129 : 22 ; <D 363, W° 129 : 121-122 
58 « jiyHiiiHe cwHbi paôonero Kjiacca MOJioflbie npojieiapHH UIJIH B 6OH, He ma/w CBoeïî )KH3HH. 
IlorHÔafl B 6opb6e, y HHX ocTajiacb Bepa B no6e;ry. [...] TBOH KHHra->KHBOH o6pa3eu reponnecKOH 
6opb6w KOMcoMOJia 3a noôeay OKTflôpa, 3a couHajiHCTHHecKoe CTpoHTejibCTBO. TBoeH KHHTOH TH 
BooflymeBJiîiemb MHjuiHOHbi, yHHiub Hac KaK >KHTb, ôopoTca H KaK Hy>KHO no6e>KflaTb. CMejiocrb, 
OTBa>KHocb, Bepa B CBOK> no6e^y 6biJia H ecTb y jieHHHCKoro KOMCOMOJia, noTOMy, HTO OH 
pyKOBOflHTCfl BejiHKOH napTueH jieHHHa-CTajiHHa. Tw, HHKOJiafi, ecn> OAHH H3 Tex repoeB, KOTopbie 
He maflHJiH cBoefi >KH3HH, 6HJIH Bpara H noiviorajiH napTHH noBeacflaTb ». 



5.2.4 Se transformer 

À vrai dire, tous les aménagements éthiques auxquels Ostrovski invite ses lecteurs 

participent d'un seul et même précepte : se transformer. C'est, comme on l'a vu, autour de 

l'idée de transformation - ou encore de conversion - que s'organise toute l'intrigue. À 

mesure qu'il arpente le chemin de la guerre civile, Pavel se transforme ; le feu des batailles 

trempe son âme d'acier. Or bien qu'il en soit le foyer principal, cette transformation est 

destinée à dépasser son unique personne. Elle doit s'étendre, se généraliser à l'ensemble de 

la classe ouvrière : 

Il faut couler à jamais la vieille vie, mais pour cela nous avons besoin d'une classe 
d'hommes fraternelle et audacieuse, et non de fils à maman : un peuple trempé, 
robuste, qui à l'heure de la bagarre ne courra pas comme une blatte se réfugier dans 
les fissures, mais frappera sans merci. 

OSTROVSKI 1972 : 179 

Le récit d'Ostrovski a donc pris pour tâche de construire cette « classe d'hommes » que 

Pavel appelle de ses voeux. Et si l'on en croit l'analyse menée par Lioubovitch, l'entreprise 

d'Ostrovski a remporté un franc succès. Et l'acier fut trempé s'est révélé, dit-il, « un levier 

majeur chargé de refondre dans le moule socialiste de centaines de vies humaines, des plus 

jeunes aux plus âgés 59» (Lioubovitch 1937 : 259). Il souligne en outre que le roman 

d'Ostrovski s'est inséré dans l'expérience subjective des lecteurs en leur lançant un appel 

au combat et en les contraignant à repenser leur propre vie, leur caractère et leurs valeurs. 

D'un mot, « il a donné naissance à des millions de défenseurs de la patrie socialiste, des 

constructeurs de la société sans classe »60 (ibid.). 

Là encore, les conclusions de Lioubovitch trouvent leur confirmation dans les lettres de 

lecteurs recueillies. On remarque en effet que la grande majorité des auteurs de ces lettres 

affirment, quoique de façon différente, avoir amorcé un processus de transformation à la 

« aKTHBHHM (baKTOpOM COUUaJlHCTHHeCKOH IiepeKOBKH COTeH HejIOBeneCKHX MCH3HCH, MOJlOflblX H 
cTapbix » 
6 0 « P0MaH H . OCTpOBCKOrO pO/IHT MHJIJIHOHM 3HTV3HaCT03, 3afflHTHHKOB COUHajIHCTHHeCKOH 
poflHHW, CTpoHTejiefl 6ecKJiaccoBoro couHajiHCTHnecKoro oômecTBa ». 



suite de la lecture de Et l'acier fut trempé . D'où ces nombreux élans de gratitude, 

quelquefois grandiloquents, qui ponctuent les missives adressées à Nikolaï Ostrovski. 

L'extrait de correspondance qui suit n'a, en ce sens, rien d'exceptionnel. Les propos tenus 

par son auteur (Sacha) reflètent les sentiments exprimés par plusieurs lecteurs. 

Ton œuvre nous aide à nous fortifier, à étudier l'art, à lutter pour de meilleurs 
résultats. Nous enrichissons nos connaissances et nous les fortifions grâce à la théorie 
de Marx-Engels-Lenine-Staline. Nous apprenons de tes héros forts, comme Pavel 
Kortchagin, Rita, Vali. Nous apprenons d'eux le courage bolchevique62. 

0> 363, JsTfi 132 : 177 ; mes italiques 

Ces observations, en plus de corroborer l'analyse de Lioubovitch, entrent en consonance 

avec les écrits du pédagogue soviétique L. I. Ruvinsky. Dans son ouvrage intitulé 

CaMoeocnumanue nuumocmu [traduit en anglais sous le titre Activeness and self-education 

(1986)], ce pédagogue suggère aux individus désireux de se rééduquer par le travail sur soi 

de prendre exemple sur le héros Pavel Kortchagin. Le personnage d'Ostrovski, note 

Ruvinsky, illustre merveilleusement la manière dont les individus doivent se dicter leur 

propre conduite en fonction d'un impératif moral : « self-command in the life of Pavel 

Korchagin is particularly effective, because the hero is governed by a deep conviction of 

the need to continue serving society » (Ruvinsky 1986 : 59). 

Mais pour parvenir à se constituer soi-même comme un véritable sujet soviétique, le héros 

d'Ostrovski ne suggère pas seulement l'« auto-commandement ». Pour mener à bien sa 

transformation intérieure, Pavel privilégie en fait un moyen qui nous est familier : la lecture 

de roman révolutionnaire et l'émulation du héros. De fait, la biographie du révolutionnaire 

italien Giuseppe Garibaldi ainsi que le roman Ovod63 accompagnent Pavel tout au long de 

sa quête. À propos de Garibaldi, Pavel aimait à dire que s'il avait vécu à son époque, il se 

61 Parmi ceux-ci, citons : O 363, .Ni? 129 : 53-54 ; <D 363, Jfe 133 : 32-33 ; O 363, Jfç 132 : 117 ; O 
363, Jfa 132 : 37-39 ; O 363, Na 132 : 26-27 ; O 363, Jfe 133 : 90 ; O 363, Jfe 133 : 77-78 ; O 363, Ns 
129:103-104. 
62 « TBoe npon3BeaeHHe noMoraeT HaM 3arajiHTca, yHHTbCfl HCKyccTBy, ôopoTbca 3a JiyHUiHe 
noKa3aTejni. Mbi oôoramaeM CBOH 3HaHHH H yKpenjiaeiw HX TeopHeïï MapKca-3Hrejibca-JIeHHHa-
CrajiHHa. Mbi 6y,aeM yHHTbc» y TBOHX npeicpacHbix, ôoapbix repoeB, Kaic IlaBeji KopnarHH, PnTa, 
BajiH. Mbi ôyaeM yHHTbca y HHX ôojibmeBHTCKOMy My>KecTBy ». 
63 Roman fictif. 
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serait « collé à lui » (Ostrovski 1972 : 163). Et lorsque son médecin chercha à connaître 

l'origine de son endurance exceptionnelle, il lui répondit prestement : « Lisez le roman 

Ovod. Vous comprendrez » (ibid. : 220). À la fin de sa quête, enfin, il confie à Rita : « Les 

livres où l'on brosse les militants vaillants, résolus, téméraires, corps et âme dévoués à 

notre cause, m'ont toujours définitivement impressionné. Je m'étais juré d'en suivre le 

modèle » (ibid : 276). 

Le principe d'émulation décrit en réalité un mouvement de spirale : le lecteur du roman Et 

l'acier fut trempé est appelé à émuler un héros qui, à son tour, émule le héros d'un roman. 

La jeune Ira semble être emporté par cette spirale grisante : 

Pavel a cultivé la fermeté et la force de sa volonté par la bataille, et il l'a consolidé 
grâce à Ovod. Tout s'est renforcé en lui parce qu'il voulait être un homme. Il enviait 
même Giuseppe Garibaldi sans toutefois voir qu'il était devenu comme ce héros. 
C'est une tâche noble de se retenir devant les choses attirantes et les épreuves de la 
vie. Il faut se tenir en main fortement. [Pavel] nous montre la valeur de notre 
merveilleuse vie et son récit nous ouvre les yeux sur le passé et le présent. Il nous 
enthousiasme avec plus de persistance à se battre pour le bonheur de tous64. 

O 363, .Nç 132 : 37-39 

Le roman d'Ostrovski, on le voit, fonctionne comme une invitation au travail sur soi. Pavel 

en effet ne s'élève au rang de héros national qu'au prix d'un travail patient, et parfois 

douloureux, sur sa subjectivité. Sa quête, en fait, décrit à la fois la finalité et la forme du 

travail que les sujets soviétiques sont appelés à accomplir sur eux-mêmes. La. finalité, tout 

d'abord, réside dans chacun de ces préceptes éthiques dont nous avons tracé les contours 

(nier son individualité, se dévouer pour la cause, s'acharner au mépris de son corps, se 

sacrifier, etc.) et qui, placés bout à bout, dessinent la silhouette d'un être dévoué, aguerri, 

qui se confond avec la figure de l'Homme Nouveau. La. finalité du travail sur soi auquel 

« riaBeji CBOK) CTOHKOCTb, CBOK) CHJiy BOJIH BbipaôoTaji B 6OK> H 3aKpenwji «OBOAOM». 
3aKpenHJiocb Bce y Hero ÔJiaroaapa ero CTpeMJieHHK» 6biTb HCHOBCKOM. OH 3aBHflOBaji TOMy me 
fl)Ky3enne TapH6ajibflH H He 3aMeTHji KaK caM TaKHM >Ke CTaji. BejiHKO 3TO flejio yflepxcaTb ceôfl OT 
3aMaHHHBbix npeflMeTOB H HBJICHHH B >KH3HH Tpy/iHO. HyMŒO KpenKo aep^aTb ceôa B pyKax. 
[riaBen] paccKa3biBaeT HaM KaK floporo flocTajiacb HaM 3-Ta npeKpacHaa >KH3Hb, H ero (paccKa3bi) -
poMaHbi OTKpbiBaiOT HaM rjia3a H B npouuioe H 6y,ziymee! BooflyuieBjiaa Hac euie c 6ojiee ynopHbiM 
o6pa30M ÔHTbCH 3a cnacTbe MHorax ». 



Ostrovski convie les citoyens soviétiques, c'est en définitive de se façonner soi-même 

sujets d'un régime (stalinien) qui requiert de la part de ceux qu'il gouverne obéissance, 

docilité et abnégation. 

La quête de Pavel prescrit la finalité donc, mais aussi la forme du travail à effectuer sur soi-

même. Il faut ici rappeler que c'est à travers trois exercices de soi que le héros d'Ostrovski 

parvient à mettre sa subjectivité au diapason de la cause bolchevique : la bataille, le travail 

et la lecture. C'est, d'une part, à travers le combat - d'abord spontané, puis conscient -

qu'il mène contre les forces bourgeoises, mais aussi à travers tout ce qui est corollaire au 

combat (la haine, la douleur, l'effort, la peur) que Pavel parvient à rendre son être 

organique du régime socialiste. Mais cet acte de subjectivation s'opère également par le 

truchement du travail de choc, lequel disait-on possédait des vertus socialistes. Enfin, c'est 

aussi - et peut-être surtout - en faisant la lecture de romans et en émulant leurs héros que le 

héros en vient à faire converger ses désirs et ses intérêts vers ceux du jeune État 

bolchevique. Combattre, travailler et lire, tels sont donc les moyens dont use Pavel 

Kortchagin pour plier le rapport qu'il entretient avec lui-même. 

Ayant arpenté l'univers subjectif des lecteurs d'Ostrovski à travers les lettres que plusieurs 

parmi ceux-ci ont fait parvenir à l'auteur de Et l'acier fut trempé, on peut maintenant dire 

ceci : l'auditoire d'Ostrovski a, dans une proportion importante et avec une profondeur 

épatante, repris à son propre compte le modèle du travail sur soi dont l'odyssée de Pavel 

Kortchagin dicte la finalité et la forme. Autrement dit, il nous apparaît clair que plusieurs 

des lecteurs d'Ostrovski ont non seulement accepté l'impératif de travail sur soi, mais 

l'acceptant, ont entrepris de donner à leur subjectivité à forme prescrite par l'exemple de 

Pavel Kortchagin. Pour illustrer, une dernière fois, les effets de subjectivation engendrés 

par le roman Et l'acier fut trempé, citons ce groupe de Komsomols : 

Camarade Ostrovski, nous avons décidé de prendre votre nom pour notre 
détachement komsomol et nous nous sommes imposé la lecture de votre roman Et 
l'acier fut trempé. Mais en prenant votre nom, nous nous engageons à travailler sur 
nous-mêmes aussi assidûment que vous. Donner toute notre énergie à notre superbe 
pays comme vous l'avez donné. Nous nous efforcerons que notre détachement 
remporte la première place et qu'il reçoive le drapeau rouge. Nous ferons tous les 
efforts pour que nous devenions également de fermes et courageux Kortchagin. 



Chacun d'entre nous aspirera à vivre de telle sorte qu'il ne sente pas le poids des 
années vécues inutilement et pour qu'il ne soit pas brûlé par la honte d'un passé petit 
et méchant. Et enfin pour qu'en mourant, il puisse dire : "toutes mes forces ont été 
consacrées à ce qu'il y a de plus noble dans le monde : la lutte pour l'émancipation 
humaine65. 

O 363, JY«133 :90 

65 « Mbi peuiHJiH npHCBOHTb HauieMy OTpfl/ry païue HMJI H o6îi3ajiHCb npoHHTaTb Bain poMaH KCIK 
(...). Bepa Ha ceôfl Bame HMS, MU o6a3yeMca Taioice ynopHo paôoTaTb W&JX co6ofi, KaK BU. OxuaTb 
BCK) Hamy 3Heprnio, Hauiefi 3aivieHaTejibHOH CTpaHe, KaK or,aajiH BM. MM ôy^eivi cTapaTbca, HTOÔM 
Haiu OTpafl Bbiuieji Ha nepBoe MecTO H nojryHHJi nepexoztsiuee KpacHoe 3HaMH. Mbi npHJioaŒM Bce 
ycnnua, HToôbi H3 Hac BbipocjiH TaKHe ace CTOHKHe MyacecTBeHHbie KopnarHHbi. KaîK/ibiH H3 Hac 
ôy^eT cTpeMHTbca >KHTb TaK, «HTo6bi He ôbuio MyHHTejibHO ôojibHo 3a ôecuejibHO npo)KHTbie ro^bi, 
HTOÔbi He )Ker no3op 3a noflJieHbKoe McnoHHoe npomjioe H HTOÔM, yMHpaa, CMor cKa3aTb: «BCH 
>KH3Hb H Bce CHJibi 6bijiH OTflaHbi caMOMy npeKpacHOMy B Mupe - 6opb6e 3a ocBo6o>KfleHHe 
HejioBeHecTBa » 



FABRIQUER DES ROUAGES ? (CONCLUSION) 

Je bois à ces gens simples, ordinaires, modestes, 
à ces «rouages » qui maintiennent en état de 
marche notre grande machine d'État. 

- JOSEPH STALINE (1934) 

Au terme de ce mémoire consacré au roman stalinien et au rôle qu'il a joué dans la 

production d'une subjectivité soviétique, il importe de dégager une synthèse du propos qui 

fut ici exposé. Chemin faisant, prenons garde aux généralisations abusives ainsi qu'aux 

interprétations séduisantes. Car il serait facile, et plutôt commode, de mettre ce petit 

mémoire au service de la thèse classique voulant que le système politique stalinien se soit 

maintenu au pouvoir en transformant les individus en des rouages passifs, dociles et 

malléables (Conquest 1991, Tucker 1992, Malia 1995, Pipes 1996). Il suffirait alors de 

conclure en affirmant que les romans soviétiques - et les héros positifs qu'ils ont mis en 

scène - comptent au nombre des stratégies utilisées par le régime pour inféoder l'âme de 

chacun des citoyens soviétiques. Mais ce serait-là allez un peu vite en besogne : conclure 

ma recherche en ces termes m'obligerait à laisser croire au lecteur que les facettes 

inexplorées par cette étude corroborent et attestent celles qui ont retenu mon attention. 

Voilà un pas que je refuse de franchir. 

Or avant d'opérer un partage entre ce que cette recherche nous enseigne et ce qu'elle laisse 

en friche, il convient de revenir un instant sur ses principales articulations. 

Récapitulation 

J'ai exploré, au fil des pages de ce mémoire, les procédés de subjectivation mis en place par 

le régime soviétique et grâce auxquels plusieurs citoyens soviétiques sont parvenus à 

s'entrevoir et à se penser comme des Hommes Nouveaux. Mon analyse s'est vue resserrée 

autour de la littérature stalinienne de manière à mieux comprendre comment, et dans quelle 

mesure, certains romans ont servi de moyen de transformation intérieure aux hommes et 

femmes ayant vécu en URSS durant les années trente. L'argument déployé tout au long de ce 
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mémoire visait à répondre à ma question de recherche, laquelle était formulée en ces 

termes : 

Dans quelle mesure les héros issus de la production littéraire stalinienne ont-ils servi 
de modèle pour l'instauration et de développement d'un rapport à soi calqué sur la 
figure de l'Homme nouveau ? 

Les repères historiques exposés au chapitre 2 m'ont permis de situer cette question à 

l'intérieur du contexte historique et politique auquel elle appartient. M'appuyant sur une 

somme d'analyses historiques, j 'ai décrit une série de pratiques qui, parallèlement aux 

mécanismes de répression et d'endoctrinement, eurent pour mandat et pour fonction 

d'inviter les citoyens soviétiques à modifier l'expérience qu'ils faisaient d'eux-mêmes. 

Rapidement, la figure de l'Homme Nouveau s'est imposée comme leur dénominateur 

commun : le régime stalinien, on l'a vu, s'est employé à populariser et promouvoir 

certaines pratiques de « travail sur soi » en vue de permettre à chacun de faire de soi un 

Homme Nouveau66. Le roman soviétique jouera, dès 1934, un rôle majeur dans cette 

entreprise de création d'un Nouvel Homme. Examiner ce rôle et comprendre dans quelle 

mesure il fut rempli a constitué l'enjeu central de ce mémoire. 

Mon analyse fut menée en deux temps distincts. Le chapitre 4 s'attarde aux discours 

politiques et scientifiques sur la littérature soviétique, d'une part, ainsi qu'aux traités 

pédagogiques et romans, de l'autre, afin de faire apparaître la fonction que le régime 

stalinien attribuait aux auteurs de romans de type « réaliste socialiste » : travailler comme 

des ingénieurs de l'âme. Prenant la célèbre formule au pied de la lettre, j 'ai exploré 

plusieurs des dispositifs qui ont été mis en place en vue de permettre aux citoyens 

soviétiques d'acquérir et de cultiver des dispositions intérieures compatibles avec les 

ambitions politiques du régime. L'étude de cas proposée au chapitre 5 cherchait à 

approfondir cet état de fait. En m'attardant au roman soviétique Et l'acier fut trempé 

(Ostrovski 1934-1936), j 'ai mis en évidence l'influence que son héros (le jeune Pavel 

Kortchagin) a exercée sur la formation de la subjectivité de certains citoyens soviétiques. Je 

Au sujet de la conception du genre que renferme la notion d'Homme Nouveaux : cf. Chapitre 2, 
p. 15,n.2 
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me suis référé, pour ce faire, aux lettres que des centaines de lecteurs soviétiques ont 

acheminées à l'auteur du roman et à l'intérieur desquelles ils décrivent comment, en quoi et 

dans quelle mesure, ils ont entrepris de refondre leur subjectivité dans l'espoir de vivre, 

agir et se penser comme le héros. 

Synthèse 

Cette recherche se veut un effort pour explorer les procédés de subjectivation et leurs 

entrelacements avec les différents arts de gouverner. S'agissant du cas stalinien, mes 

données corroborent ce que Hellbeck (2006), Kharkhordin (1999), Halfin (2003), 

Hoffmann (2003) et, avant eux, Kotkin (1995) ont montré : par-delà le GOULAG, les 

campagnes de répression et le climat de terreur, le régime de Joseph Staline est parvenu à 

gouverner sa population en apportant un soin particulier aux subjectivités individuelles. Les 

normes qui, dès 1934, balisèrent la production littéraire soviétique ainsi que les nouvelles 

fonctions qu'on attribua au roman montrent bien que le jeune État soviétique n'était pas 

indifférent au sort des « âmes » individuelles. Comme en atteste le quatrième chapitre de ce 

mémoire, l'URSS des années trente a vu sa production littéraire se réorganiser autour de 

l'objectif de pétrir, modeler et transformer les subjectivités individuelles. Il convient de 

souligner ici que cette réorganisation d'ensemble dans la vie culturelle de l'URSS fait bien 

plus que confirmer la thèse des auteurs susmentionnés : elle montre que les productions 

littéraires furent au centre du dispositif politique grâce auquel le régime stalinien est 

parvenu à gouverner les citoyens soviétiques en les enjoignant à réaménager leur intériorité. 

L'analyse de la production littéraire stalinienne (d'après 1934) que j 'ai effectuée indique 

également que le roman héroïque de type « réaliste socialiste » a joué un rôle clef dans la 

promotion d'un certain rapport à soi. La fréquentation de héros littéraires était considérée, 

tant par les pédagogues que les hommes d'État, comme un moyen privilégié de sculpter sa 

propre subjectivité à l'image de l'Homme Nouveau. La lecture de roman héroïque, 

autrement dit, était conçue comme un acte de subjectivation destiné à permettre au lecteur 

d'opérer une transformation sur lui-même. 
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L'étude de cas relative au roman de Nikolaï Ostrovski, Et l'acier fut trempé, montre que le 

projet politique visant à gouverner les individus en s'invitant dans leur intériorité n'a pas 

seulement été défini et mis en œuvre : il a remporté un certain succès. En isolant les quatre 

vecteurs éthiques (servir, tenir le coup, souffrir, se transformer) au long desquels plusieurs 

lecteurs d'Ostrovski ont accompli un travail sur eux-mêmes, j 'ai montré que plusieurs 

d'entre eux sont parvenus à épouser la subjectivité du héros et par le fait même celle de 

l'Homme Nouveau. Cette subjectivité, comme nous l'avons vu, se caractérise par le déni de 

l'individualité, l'endurance infinie, la capacité de sacrifice et le sens du devoir. 

En somme, l'analyse présentée au fil des pages de ce mémoire me permet d'affirmer trois 

choses : 

(1) Le pouvoir, sous Staline, s'est exercé non seulement à travers les mécanismes de 

bâillonnement et de répression, mais en outre par l'entremise de certains dispositifs ayant 

pour objectif de modifier et d'orienter le rapport que les individus soviétiques entretenaient 

avec eux-mêmes; 

(2) Le roman soviétique appartenant au genre « réaliste socialiste » constitue un des leviers 

au moyen desquels le régime stalinien a entrepris de modifier les subjectivités 

individuelles. Ces romans furent conçus comme des outils de transformation intérieure à 

l'usage des citoyens soviétiques, et destinés à gouverner leur conduite plus profondément et 

plus efficacement; 

(3) Le roman Et l'acier fut trempé compte parmi ces romans. À sa lecture, un nombre 

important de citoyens soviétiques ont accompli une transformation sur leur être propre, et 

ce, de manière à mieux épouser les contours de la figure normative de l'Homme Nouveau. 

Ouverture 

Il serait fort instructif de soumettre, lors d'un projet futur, plusieurs romans soviétiques à 

l'analyse que nous avons réservée au roman de Nikolaï Ostrovski, Et l'acier fut trempé. Car 

à vrai dire, seule une étude de cette ampleur serait en mesure de nous renseigner, si oui ou 
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non, l'entreprise des ingénieurs de l'âme s'est avérée fructueuse. En m'attardant aux effets 

de subjectivation véhiculés par le roman d'Ostrovski, je cherchais avant tout à défricher de 

nouvelles possibilités d'analyse. Dépouiller les lettres que les lecteurs soviétiques ont 

envoyées aux auteurs de Chapayev, Ciment, Time, Forward!, Le Pétrolier Derbent, Terres 

défrichées et Énergie en prenant soin d'y examiner la relation qui se tisse entre les figures 

héroïques et la subjectivité des lecteurs permettrait sans doute de mieux comprendre dans 

quelle mesure le roman socialiste a conduit les citoyens soviétiques à opérer une 

transformation intérieure. D'autre part, il serait intéressant de récolter quelques données 

quantitatives à propos des pratiques de lecture afin de mieux connaître dans quelle 

proportion les lecteurs soviétiques ont fait parvenir des lettres aux auteurs de romans. 

Au plan théorique, il me faut reconnaître que mon analyse des procédés de subjectivation 

qui se sont actualisés à travers l'activité de lecture comporte quelques zones d'ombre. Car 

la constitution de soi-même comme Homme Nouveau, on l'a vu, ne pouvait s'effectuer 

sans le concours actif des individus. Et puisque aucun individu ne peut être entrevu comme 

un simple réceptacle, il est fort probable que ces procédés aient donné lieu à des formes 

d'agencéité (agency). Comme l'a montré l'anthropologue Saba Mahmood (2005), toute 

forme de subjectivation entraîne des manifestations d'agencéité dans son sillage (Mahmood 

2005). L'existence de cette zone inexplorée explique pourquoi je refuse d'affirmer que le 

roman stalinien a permis au régime soviétique de transformer les individus en de vulgaires 

rouages mis au service d'une machinerie d'État. Avancer une telle chose exigerait de s'être 

attardé sur les pratiques d'agencéité (ou autres stratégies permettant aux individus de 

prendre une distance critique vis-à-vis du modèle normatif qui leur est imposé) et d'avoir 

constaté leur absence. Hélas, pour étudier cet aspect des processus de subjectivation, il 

aurait été nécessaire de réaliser des entrevues auprès du lectorat soviétique des années 

trente - ce qui est manifestement impossible. 

Par-delà cette limite, ce mémoire visait à approfondir la question des procédés de 

subjectivation employés par le régime stalinien et mettre en valeur le rôle clef qu'y a joué le 

roman socialiste réaliste. 
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ANNEXES 

Annexe 1 : Grille de lectures de romans 

Identification du roman 

1. Titre 

2. Auteur 

3. Date de publication 

4. Lectorat ciblé, circuit de diffusion 

Description du héros 

5. Qui est-il ? Quel est son rôle, son statut ? Quelles sont ses caractéristiques, en quoi 
se démarque-t-il des autres ? 

6. Comment conçoit-il son rôle vis-à-vis de la société communiste ? 

Comportement du héros 

7. En quoi le comportement du héros se distingue-t-il de celui des autres ? En quoi ce 
comportement est-il héroïque ? 

8. Ce comportement exemplaire concerne-t-il un domaine précis de la vie sociale 
(travail, éducation, famille, armée, etc.) ? 

Valeur morale du héros 

9. À travers quel type d'activité le héros acquiert-il sa valeur morale ? 

10. Comment définit-il sa position face aux préceptes moraux du communisme ? 

11. Est-ce que le héros effectue un certain nombre d'exercices sur lui-même afin de 
transformer son être ? Si oui, quels sont ces exercices ? 

Quête du héros 

12. Quel type de finalité guide la conduite du héros soviétique ? 
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Annexe 2 : Grille de lecture des lettres envoyées à Nikolaï Ostrovski 

Identification du lecteur 

1. Nom 

2. Âge 

3. Profession et rang social 

Délimitation de la période de rédaction de la lettre 

4. Dates d'entrée des écrits 

Identification au héros 

5. Les lecteurs font-ils référence à certain héros du roman ? Lesquels ? 

6. Est-ce que les héros prennent part à la construction de l'image que les lecteurs se font 
d'eux-mêmes ou de ce qu'ils souhaitent devenir ? 

7. Comment le lecteurs définit-il sa position face aux préceptes enseignés par les héros ? 

Le travail sur soi 

8. Au nom de quoi le lecteur se considère-t-il lié à l'obligation d'effectuer un travail sur 
lui-même ? 

9. À travers quel type d'activité, le diariste s'efforce-t-il d'opérer un travail sur lui-même ? 

10. En quoi consistent ces activités ? 

Objectifs 

11. Quel aspect d'eux-mêmes les lecteurs aspirent-ils à modifier ? Quel est l'objectif 
poursuivi par la transformation de soi ? 

12. Quel type d'accomplissement est visé ? 


